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THEOlOGiCAL  SP^^^^^!ARY 


E  2^ Juin  1874,  f^^ill^ 
qui  y  au  dix-feptième  fiècle^ 
dut  quitter  la  France  pour 
caufe  de  religion^  fêtait  le 
cent  -  cinquantième  anniver- 
faire  de  fon  admijjïon  à  la  bourgeoifie  de 
Genève.  Une  réunion  intime  &  cordiale  groupa 
autour  d'une  même  table  pref que  tous  jesmemhres 
préfents  dans  le pays^  leurs  parents  &  leurs  alliés . 
Evoquant  par  la  penfée  &  par  le  cœur  les 
fouvenirs  du  pajfé^  les  ajjtjlants  témoignèrent 
enfemble  leur  refpeél  pour  la  mémoire  de  leurs 
aïeuxy  leur  affeéîion  pour  la  patrie  genevoife 
leur  pieufe  gratitude  envers  le  fouverain 
Troteéleur  de  leurs  pères ^  dont  ils  implorèrent 
la  bénédiélion  fur  eux-mêmes  &  fur  leurs 
enfants.  Les  membres  de  la  famille  en  féjour 
à  Vétranger  s'affociaient  de  loin  à  ces  fenti- 
ments  ;  deux  miffives  fympathiques^  arrivant 
fur  ï  heure  j  F  une  de  "Berlin^  F  autre  de  Vienne^ 
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en  fournirent  la  preuve,  T)es  allocutions  de 
circonjlance^  diverfes  communications  intéref- 
famés  y  des  vœux  chaleureufement  exprimés  à 
Fadreje  des  préfents  &  des  abfents  animèrent 
la  réunion  ;  puis  Vun  des  affiftamSy  qui  avait 
réfumé  dans  la  préfente  notice  fes  recherches 
fur  Vhijloire  de  la  famille^  donna  leélure  de 
ce  travail. 

La  demande  ayant  été  faite  que  ces  pages 
fuffent  livrées  à  Vimpreffion^  leur  auteur^  fans 
les  de/linery  du  rejîe^  à  aucune  publicité^  les 
offre  à  la  fois  à  ceux  de  fes  chers  parents  qui 
affijî aient  au  jubilé  du  24  ywzVz,  à  ceux  qui 
malheur  eufement  nom  pu  y  participer^  &  aux 
membres  futurs  de  la  famille  ^  qui  renouvelle- 
ront  peut-être  un  jour  cette  fête  commémora- 
tive. 

Il  convient  d'ajouter^  pour  compléter  ces 
renfeignementSy  que  la  réunion  ci-deffus  men- 
tionnée a  eu  lieu  un  mercredi ^  à  i  heure ^ 
chei  zM,  Théodore  Claparède^  à  Champel,  & 
que  les  perfonnes  fuivantesy  ont  pris  part  : 

M.  JEAN-LOUIS  CLAPARÈDE,  allié  PER- 
DRIAU. 

M.  JACQUES  CLAPARÈDE,  &  U^^  MARIE- 
ELISABETH  CLAPARÈDE,  née  APPIA. 
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M.  ANTOINE-THÉODORE  CLAPARÈDE,  & 
Mn^e  HENRIETTE -VALÉRIE  CLAPARÈDE, 
NÉE  TREMBLEY  ,•  CHARLES  -  CLAUDE  - 
ALEXANDRE,  HENRIETTE -RENÉE  - CÉCI- 
LIA  ,  JEAN  -  LOUIS  -  RENÉ  ,  GEORGINA  - 
SUSANNE  -  BLANCHE  ,  JEAN  -  ALFRED  - 
EDOUARD,  LEURS  enfants. 

Mme  VEUVE  JOHN  CLAPARÈDE,  née  SU- 
SANNE-HENRIETTE  KHARDY. 

Mlle  RENÉE-ÉLISA-HÉLÈNE  CLAPARÈDE. 

M.  LOUIS  DE  FERNEX,  &  M^^  CONSTANCE 
DE  FERNEX,  née  ALLIEZ. 

M.  ALEXANDRE  FLOURNOY ,  allié  CLA- 
PARÈDE ^  THÉODORE  &  EDMOND  FLOUR- 
NOY, SES  ENFANTS. 

M.  JOHN  GALIFFE,  &  M^e  MARIANNE 
GALIFFE,  NÉE  WEBER. 

Mme  ANTONIE  ROCHETTE,  née  DE  FER- 
NEX. 

M.  GUSTAVE  DE  FERNEX,  &  Mme  EMMA 
DE  FERNEX,  née  PÉRIER. 

M.  EDOUARD  PATRY,  &  Mme  MARGUE- 
RITE PATRY,  NÉE  SCHŒNAUER. 


Interroge  ceux  des  générations  pajfées. 

Job,  VIII,  8. 


TRÊS-CHERS  PARENTS  ET  ALLIÉS, 


L  y  a  trois  ans^  dans  une 
réunion  à  la  fois  intime  & 
folennelle,  une  honorable 
famille  que  nous  connaif- 
fons  tous  célébrait  le  500® 
anniverfaire  de  fa  réception  à  la  bour- 
geoifie  de  notre  République.  Elle  donnait 
en  cela  un  excellent  exemple^  qu'il  nous 
a  paru  bon  de  fuivre.  Membres  beaucoup 
plus  jeunes  de  la  grande  famille  genevoife^ 
nous  avons  trouvé  que  les  i^o  ans^  révo- 
lus aujourd'hui^  depuis  lefquels  nous  lui 
appartenons  nous-mêmes ,  conftituaient 
un  chiffre  affez  refpeélable  déjà  pour  que 
cette  journée  eût  droit  à  une  commémo- 
ration fpéciale.  AulTi  avons-nous  défiré  la 
fêter  en  commun,  nous  membres  de  la 
famille  préfents  à  Genève,  unis  à  nos 
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chers  parents  qui,  par  leurs  mères  ou  leurs 
grand'mères,  fe  rattachent  à  elle  d'une 
manière  très-direfte  &  partagent  l'intérêt 
qu'éveille  en  nous  cet  anniverfaire. 

La  circonftance  qui  nous  réunit  m'a 
infpiré  l'idée  de  vous  retracer,  dans  une 
rapide  efquiffe,  les  principaux  traits  de 
l'hiftoire  de  notre  famille.  Moins  com- 
plètes que  je  ne  l'euffe  défiré,  les  infor- 
mations que  je  vais  vous  tranfmettre 
n'ont,  cela  va  fans  dire,  d'intérêt  que  pour 
nous-mêmes.  En  revanche,  elles  nous 
concernent  tous  fort  diredement;  auflî, 
malgré  l'écueil  de  l'aridité,  plus  ou  moins 
inévitable  dans  un  travail  de  ce  genre,  je 
crois  pouvoir  compter  d'avance  fur  la 
fympathie  avec  laquelle  vous  accueillerez 
mes  communications.  ^ 


I.  Voir,  dans  l'Appendice,  la  généalogie  de  la  famille. 


E?^  LcÀT^GUEVOC. 


Moi  &  ma  maifon  nous  fervirons  l'Eternel. 

jor,xxiv,  15. 

EST  au  pied  des  Cévennes 
ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, dans  la  région 
moyenne  qui  fépare  ces 
montagnes  de  la  plaine 
baffe  du  Languedoc  qu'il 
faut  placer  le  berceau  de  nos  ancêtres. 
Tout  au  moins^  depuis  plus  de  trois  fiècles, 
dans  plufieurs  localités  de  cette  contrée,  à 
Pompignan,  à  St-Hippolyte,  à  Ganges,  à 
Trièves  dans  la  vallée  de  Montferrand;,  à 
Gignac^  à  Viols-le  Fort^,  &  enfin  à  Montpel- 
lier, ont  exifté  en  affez  grand  nombre  ou  exif- 
tent  encore  des  perfonnes  de  notre  nom  J 

I.  Voir,  dans  l'Appendice,  la  note  II. 
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Les  diverfes  familles  auxquelles  elles 
fe  rattachent  ont-elles  eu^  à  une  époque 
reculée  ^  une  origine  commune  ?  Rien 
n  empêche  de  le  fuppofer;  on  ne  faurait 
toutefois  l'affirmer  d'une  manière  pofitive. 
Notre  nom  étante  en  effet,  fignificatif,  a 
pu  être  porté  par  des  familles  entièrement 
diftinéles.  Dans  la  langue  romane^  où 
clapas  était  fynonyme  de  pierre,  rocher, 
clapiera  ou  clapairada  fignifiait  tas  de 
pierres,  dans  le  dialecfle  languedocien, 
on  défigne  encore  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  claparedo  un  champ  couvert  de 
tas  de  pierres.  ^  Ceci,  pour  le  remarquer 
en  paffant,  donnerait  lieu  de  croire  que 
nos  prédéceffeurs  étaient  primitivement 
de  race  montagnarde  ;  car  c'eft  dans  les 
montagnes  furtout,  où  le  terrain  propre 
à  la  culture  eft  peu  abondant,  que  l'on 
entaffe  les  pierres  à  certaines  places  pour 
en  débarraffer  les  champs.  Les  trois  mon- 
ticules qui  figurent  dans  les  armoiries 
apportées  de   France  par^  nos  .ancêtres 

I.  Du  Cange,  Glojfar.  média;  infimds  latinitatis, 
t.  II,  p.  376;  Sauvages,  DiSî.  languedocien,  t,  I, 
p.  173   Raynouard,  Lexique  roman,  t.  IV,  p.  20  &  21. 
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femblent  confirmer  cette  conjefliure,  foit 
que  Ton  y  voie^  avec  M.  Galiffe,  trois 
ce  copeaux  de  montagne,  33  félon  Texpref- 
fion  confacrée  par  la  fcience  héraldique^ 
foit  qu'ils  repréfentent  trois  rochers^  ou^, 
au  fens  étymologique,  trois  tas  de  pierres, 
auquel  cas  nos  armes  feraient  jufqu  à  un 
certain  point  des  armes  parlantes.  Il  con- 
vient de  noter  encore  qu'au  pied  du  ver- 
fant  occidental  des  Cévennes,  dans  le 
département  de  l'Aveyron^  exifte  un  vil- 
lage nommé  La  Claparède. 

Dans  une  des  localités  que  nous  avons 
mentionnées,  la  petite  bourgade  de  Pom- 
pignan^  non  loin  de  Sauve  &  de  St-Hip- 
polyte^  vivaient  vers  le  milieu  du  XVI" 
fiècle  un  Antoine  &  un  Guillaume  Cla- 
parède. *  Ces  deux  perfonnages,  les  pre- 
miers auteurs,  comme  vous  allez  le  voir^ 
de  notre  famille  genevoife^  étaient-ils 

I.  Nous  devons  conftater  un  défaccord  entre  les 
règles  a6luelles  de  Torthographe  françaife,  qui  femblent 
exiger  Taccent  grave  fur  IV  de  la  troifième  fyllabe  de 
notre  nom  (voir  Littré,  Diéî.  de  la  langue  françaife^ 
t.  I,  p.  27),  &  Tufage  traditionnel  de  la  famille,  encore 
fuîvi  par  une  partie  de  fes  membres,  de  ne  point  accen- 
tuer cette  fyllabe. 


frères  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  le  fait  que 
le  fils  du  premier  prit  pour  femme  la  fille 
du  fécond  nous  autorife  à  penfer  qu'ils  fe 
trouvaient  unis  par  les  liens  d'une  parenté 
rapprochée. 

Tous  deux  vivaient  fans  doute  encore 
entre  &  ifôo^  à  l'époque  mémo- 

rable où  plufieurs  prédicateurs  venus  de 
Genève  commencèrent  à  propager  dans 
la  contrée  les  vérités  évangéliques.  Durant 
une  grande  partie  du  moyen  âge^  le  Lan- 
guedoc avait  été  un  foyer  aélif  d'oppofi- 
tion  à  l'Eglife  romaine  5  aufTi  la  prédica- 
tion de  la  Réforme  y  fut-elle  accueillie  de 
fuite  avec  fympathie  &  empreffement. 
ce  Ceux  des  montagnes  de  Cevènes,  dit 
un  auteur  contemporain^  receurent  avec 
une  merveilleufe  ardeur  la  vérité  de 
l'Evangile^  auxquels  s'adjoignirent  non- 
feulement  quafi  tout  le  commun^  mais 
aulTi  les  gentilfhommes  &  les  grands  fei- 
gneurS;,  tellement  que  quafi  en  un  inftant 
furent  dre fixées  plufieurs  églifes.  33  En  vain 
les  autorités  &  le  clergé  cherchèrent-ils  à 
s'oppofer  au  mouvement  réformateur  ;  les 
menaces^  les  violences^  l'occupation  mili- 


taire,  puis  bientôt  les  bûchers,  fur  lefquels 
expirèrent,  à  Montpellier  comme  dans  les 
Cévennes ,  plus  d'un  partifan  de  la 
Réforme,  ne  purent  triompher  de  Télan 
des  populations.  Une  fraction  notable  des 
habitants  du  Languedoc  échappa  pour 
toujours  à  l'autorité  romaine,  &  leurs 
montagnes  devinrent,  comme  on  Ta  dit, 
le  boulevard  de  la  Réforme  en  France  J 

Ce  fut  en  ces  jours  de  crife  violente 
que  nos  ancêtres  fe  rangèrent  fous  la 
bannière  évangélique .  Nous  avons  le 
regret  d'ignorer  la  date  précife  de  cet 
événement,  ainfi  que  les  circonftances 
particulières  dans  lefquelles  ils  accompli- 
rent un  ade  d'une  portée  auffi  confidé- 
rable  pour  leurs  defcendants  comme  pour 
eux-mêmes  &  qui  forme  le  point  de  départ 
de  l'hiftoire  de  notre  famille.  Ici  encore 
nous  en  fommes  réduits  aux  conjecftures. 
Parmi  les  prédicateurs  étrangers  qui,  félon 

I .  Bèze,  Hijî.  ecclef.  des  F.glifes  réformées  au  royaume 
de  France^  t.  I,  p.  218,  Anvers,  1580.  Mémoires  de 
Félix  Flatter,  médecin  bâlois^X.x-3,à.,  par  Ed.  Fick,  p.  57 
à  60.  Hugues,  Hift.  de  VEglife  réformée  Andu%e^ 
p.  14,  46  &  fuiv.  Corbière,  Hiji.  de  PEglife  réformée  de 
Montpellier,^.! oSc  fuiv. 
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rexpreflîon  du  temps,  plantèrent  des  Eglifes 
en  Languedoc^  il  s'en  trouvait  un^  nommé 
Tartas^  qui,  vers  lyôo,  annonça  l'Evan- 
gile à  St-Hippolyte,  à  Sauve  &  dans  les 
lieux  circonvoifins.  Antoine  &  Guillaume 
entendirent-ils  fes  prédications  &  furent- 
ils  amenés  par  elles  à  embraffer  les  croyan- 
ces réformées?  La  chofe  n'a  rien  d'invrai- 
femblable,  car  un  certain  nombre  d'années 
plus  tard;,  les  enfants  de  l'un  &  de  l'autre, 
établis  à  Montpellier,  y  profelTaient  la  foi 
évangélique.  Toutefois  il  fe  pourrait  auffi 
qu'ils  euflent  eux-mêmes,  antérieurement 
déjà,  quitté  leur  lieu  natal  pour  fe  fixer  à 
Montpellier,  &,  dans  cette  dernière  fup- 
pofition,  c'eft  là  qu  ils  auraient  embralTé 
la  Réforme  lorfqu'elle  y  fut  prêchée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  au  moment  où 
TEglife  de  Montpellier  fe  conftitua,  il 
exiftait  déjà  dans  cette  ville  plufieurs  per- 
fonnes  de  notre  nom,  qui  s'attachèrent 
auffi  aux  croyances  nouvelles  &  que  la 
jeune  communauté  compta  de  fuite  au 
nombre  de  fes  adhérents.  On  fait,  par 
exemple,  que  le  8  février  1562,  Jean 
Chaffanion,  le  premier  pafteur  de  Mont- 
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pellier,  adminiftra  le  facrement  du  bap- 
tême à  la  fille  d'un  Claude  Claparède 
&  d'une  Marguerite  Combes.  La  même 
année,  on  rencontre  la  mention  d'un 
Jacques,  puis  celle  d'un  Daniel,  ce  dernier 
fils  d'un  Antoine  Claparède  &  de  Jeanne 
de  Laval.  Dans  les  années  fuivantes,  les 
regiftres  de  l'Eglife  nous  offrent  également 
les  noms  de  plufieurs  autres  homonymes. 

Un  peu  plus  tard,  on  peut  voir  les 
enfants  de  nos  ancêtres  de  Pompignan 
établis  à  leur  tour  à  Montpellier,  où  ils 
font  auffi  partie  de  la  communauté  réfor- 
mée. Le  12  mai  lySf,  Fulcrand,  fils 
d'Antoine,  s'unit  par  le  mariage  à  fa 
parente  Louife,  fille  de  Guillaume.  ^  Cette 
dernière  était  une  jeune  veuve.  Quatre 
ans  auparavant,  elle  avait  contrarié  avec 
Jacques  Dufour ,  d'Avignon ,  réformé 
comme  elle,  une  première  union  que  la 

I.  (Publication  de  mariage)  «  Entre  Foucrand  ^JtcJ 
Claparède,  fils  de  Antoine  Claparède,  de  Pompignan, 
d'une  part,  &  Loyfe  Claparède,  vefve  de  feu  Jaques 
Dufour,  d'autre.  »  Publications  de  mariage  de  l'Eglife 
réformée  de  Montpellier^  13  avril  1585  (reg.  n«^  i).  On 
lit  en  marge  l'annotation  fuivante  :  «  Efpouzé  le  12 
may  1585.  » 
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mort  de  l'époux  vint  promptement  brifer. 
Le  mariage  des  deux  conjoints  fut  célébré^ 
félon  toute  apparence ,  dans  le  grand 
temple  de  la  ville^  achevé  depuis  peu,  & 
qui  pafTait,  dit-on^  pour  le  plus  beau  de 
l'Europe.  ^ 

Tout  ce  que  nous  favons  au  fujet  de 
Fulcrand^  c'eft  qu'il  était  commerçant  en 
laines^  profefTion  qu'exercèrent  après  lui 
fon  fils  &  fes  petits-fils^  &  qui,  de  longue 
date^  était  répandue  dans  la  province.  En 
partie  produites  dans  le  pays,  en  partie 
importées  du  dehors^  les  laines  du  Langue- 
doc étaient  expédiées  de  Montpellier  aux 
foires  de  Beaucaire  ou  d'autres  localités 
commerçantes  du  Midi,  ou  bien^  manufac- 
turées dans  la  ville^  elles  y  fervaient  à  la 
fabrication  des  couvertures.  Ce  genre  de 
commerce  &  l'induftrie  des  lainages  devin- 
rent, au  XVIL^^  fiècle  furtoat^  pour  les 
réformés^  qui   en  acquirent  jufqu'à  un 

I.  «  Le  couvert  en  était  fupporté  par  un  arceau  fort 
dégagé,  d'une  longueur  extraordinaire.  Les  étrangers 
le  vifitaîent  comme  une  curiofité..  ,.  La  clef  de  la  voûte 
portait  les  armes  de  Tamiral  de  Châtillon  &  le  miiléfime 
1583.  »  Corbière,  Hiji.  de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier^ 
p.  107. 
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certain  point  le  monopole,  une  fource 
importante  de  profpérité.  Quoique  fort 
peu  renfeignés  au  fujet  de  Fulcrand  &  de 
fa  famille,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'ils  fe  livrèrent  au  négoce  avec  fuccès, 
agrandirent  peu  à  peu  le  cercle  de  leurs 
affaires  &  augmentèrent  par  là  leur  for- 
tune. Si  ces  réfultats  femblent  prouver  les 
aptitudes  commerciales  de  nos  prédécef- 
feurs,  ferait-il  téméraire  de  les  attribuer 
auffi  à  la  févère  probité  huguenote  de  ces 
derniers,  ainfi  qu'à  l'énergie  que  durent 
développer  chez  eux  de  folides  .convic- 
tions religieufes?  Dès  cette  époque,  écar- 
tés fyftématiquement  des  charges  publi- 
ques &,  un  peu  plus  tard,  des  carrières 
libérales,  les  réformés  tirèrent  de  l'intolé- 
rance de  leurs  adverfaires  une  noble 
vengeance  :  ils  forcèrent  leur  eftime,  on 
l'a  juftement  remarqué,  par  l'auftérité  de 
leurs  mœurs,  par  une  loyauté  à  toute 
épreuve,  &  les  qualités  morales  qui  les 
diftinguaient  très-généralement  firent  d'eux 
l'élite  de  la  population.  * 

1.  Voir  Weifs,  Hiji.  des  réfugies  protefl.  de  France, 
t.  I,  p.  30  &  fuiv. 
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Outre  Fulcrand  &  fon  époufe,  quel- 
ques autres  de  leurs  parents  de  Pompignan 
s'étaient  comme  eux  établis  à  Montpellier: 
en  particulier,  Jean,  frère  deLouife,  qui,  en 
ifSy,  époufalfabelle  Toujan,  puis  Etienne 
&  Antoine,  que  nous  fuppofons  avoir  été 
ou  d'autres  frères  de  Louife  ou  des  frères 
de  Fulcrand.  La  defcendance  de  ces  trois 
perfonnages  paraît  s'être  promptement 
éteinte. 

Louife  mourut  le  i8  mars  1617,  après 
32  ans  de  mariage.  Nous  ne  connaifTons 
pas  la  date  précife  de  la  mort  de  fon  mari, 
qui  lui  furvécut  un  certain  nombre  d'an- 
nées. De  leur  union  étaient  nés  cinq  filles 
&  un  fils.  Ce  dernier,  Pierre,  reçut  le  jour 
le  26  juin  if9f:,  époufale  if  février  161 8 
Ifabeau,  fille  de  Jacques  Benoift,  *  qui  le 

I.  (Publication  de  mariage)  «  Entre  Sire  Pierre  Cla- 
parede,  marchand  de  Montpellier,  d'une  part  ,•  &  Ifa- 
beau Benoit,  filhe  de  Sire  Jacques  Benoit,  aufTi  marchand 
de  ladite  ville,  d'autre.  »  Publications  de  mariage  de 
tEgL  réf.  de  Montpellier^  17  décembre  16 17  (reg.  n»  4). 
On  lit  en  marge  l'annotation  fuivante  :  «  Efpoufés  le 
15  febvrier  161 8.  »  —  Bien  que  l'extrait  de  regiftre 
que  nous  venons  de  citer  ne  mentionne  pas  le  père  de 
l'époux,  nous  n'avons  aucun  doute  fur  l'identité  de 
Pierre,  fils  de  Fulcrand,  &  de  Pierre,  mari  d'Ifabeau 
Benoit. 
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rendit  père  de  liuit  enfants^  &  termina  fa 
carrière  le  y  novembre  1672^  âgé  de  77 
ans.  *  Ne  poflTédant  aucun  détail  fur  fa  vie^ 
nous  en  fommes  réduit  à  la  fèche  énumé- 
ration  de  ces  dates.  Nous  ne  faurions,  par 
conféquent,  vous  décrire  les  jours  d'épreuve 
que  traverfèrent  fans  doute  Pierre  &  fa 
famille  foit  durant  le  fiége  de  Montpellier, 
dirigé  par  Louis  XIII  contre  les  huguenots 
en  1622,  &  qui  dura  deux  mois  &  demi, 
foit  pendant  la  terrible  pefte  de  1631, 
qui  fit  périr  dans  la  ville  plus  de  deux 
mille  perfonnes. 

Trois  des  fils  de  Pierre  formèrent  bran- 
che. L'aîné,  Fulcrand,  deuxième  du  nom, 
né  en  1620,  continua  à  Montpellier  le 
genre  de  commerce  auquel  s'étaient  voués 
fon  père  &  fon  grand-père.  Il  n'eut  pas 
moins  de  douze  enfants,  fur  quelques-uns 

I.  «  Du  dimanche  fixième  novembre  1672,  fur  les  4 
heures  du  foir.  Sieur  Pierre  Claparede,  marchand  de 
laines,  habitant  de  Montpellier,  aagé  de  quatre-vingts 
ans  {fie)  ou  environ,  eft  décédé  le  jour  d'hier  &  enterré 
le  jour  d^huy,  afliftant  à  fon  convoi  Sieurs  Jean  Reynard 
&  Eftienne  du  Maiftre,  marchands  de  Montpellier, 
fignés  :  Reynard.  Dumaistre.  ^>  Regijl.  des  d'eces  de 
VEgl  réf.  de  Montpellier^  no  28. 
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defquels  nous  reviendrons.  Deux  de  fes 
filles  fe  marièrent  à  Nîmes  ;  une  troifième 
époufa  un  gentilhomme  de  Caftelnaudary, 
nommé  M.  Cayla  de  Noailhoux;  une 
quatrième  enfin,  femme  d'un  négociant 
marfeillais,  M.  Durantet,  fut  bifaïeule  de 
M"^®Sautter-Martin  &  compte  aujourd'hui 
une  nombreufe  poftérité. 

Claude,  frère  puîné  de  Fulcrand  &  notre 
ancêtre  dired,  naquit  le  23  novembre 
1625.  Il  quitta  de  bonne  heure  Montpel- 
lier pour  s'établir  à  Nîmes  &  fonda  dans 
cette  ville  une  maifon  de  commerce.  Son 
frère  cadet  Jacques,  plus  jeune  que  lui  de 
onze  ans,  vint  le  rejoindre,  s'affocia  à  fon 
négoce,  &  leur  maifon,  habilement 
dirigée,  prit  en  peu  de  temps  de  l'impor- 
tance. Elle  étendit  le  cercle  de  fes  rela- 
tions non-feulement  dans  les  principales 
villes  du  midi  de  la  France,  mais  jufqu'en 
Italie  &  en  Efpagne.  Les  deux  frères 
s'acquirent  bientôt  l'eftime  &  la  confidé- 
ration  de  leurs  coreligionnaires,  &  furent 
appelés  fucceffivement  à  fiéger  dans  le 
Confiftoire  en  qualité  d'Anciens.  Dans  les 
principaux  centres  proteftants,  à  Nîmes  en 
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particulier,  cette  charge  n  était  point  alors 
une  finécure.  Vu  les  attaques  prefque 
inceflfantes  dont  les  réformés  étaient  l'ob- 
jet, les  hommes  placés  à  la  tête  de  TEglife 
devaient,  pour  affurer  le  maintien  de 
celle-ci  &  pour  fauvegarder  fes  intérêts, 
mettre  largement  à  fon  fervice  leur  zèle, 
leur  temps  &  leurs  forces.  Dès  1663, 
nous  voyons  Claude,  alors  âgé  de  40  ans^ 
faifant  partie  du  Confiftoire  ;  précédem- 
ment déjà,  peut-être,  il  avait  été  appelé  à 
en  devenir  membre.  Grâce  à  des  notes 
fubftantielles  tirées  des  regiftres  de  ce 
corps^  &  dont  je  fuis  redevable  à  l'obli- 
geante amitié  de  M.  le  pafteur  Charles 
Dardier,  il  m'eft  poffible  de  vous  mettre  au 
courant,  d'une  manière  fort  précife,  de  fes 
modeftes,  mais  très-utiles  fonctions. 

Conformément  aux  prefcriptions  de  la 
difcipline  eccléfiaftique,  chacun  des  quar- 
tiers de  la  ville  était  placé  fous  la  furveil- 
lance  d'un  ancien.  Durant  plufieurs  an- 
nées, on  alfigna  à  Claude  l'infpecflion  de 
celui  des  Arènes,  où,  en  1667  encore,  il 
déployait  une  confciencieufe  adivité.  Sui- 
vons notre  ancêtre  dans  l'accomplifTement 
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de  fa  tâche,  &  nous  le  verrons  fécondant 
les  pafteurs  dans  leur  miniftère,  travail- 
lant à  rapprocher  les  familles  défunies, 
affiftant  les  pauvres  &  exerçant  un  patro- 
nage fur  les  individus  fecourus.  Le  9  jan- 
vier 1664,  on  lui  donne,  conjointement 
avec  MM.  RolTelet,  pafteur,  &  La  Caffa- 
gne,  diacre,  la  charge  des  «  charités 
honteufes.  33  Au  temple,  durant  le  culte, 
il  remplit  certaines  fondions  fecondaires. 
Un  jour,  par  exemple,  lors  de  la  célébra- 
tion de  la  fainte  Cène,  il  reçoit  la  coupe 
des  mains  des  fidèles.  D'autres  fois,  c'eft 
à  lui  qu'on  remet  les  «  marreaux  33  ou 
médailles  de  communion  dont  devaient 
être  munis  les  membres  de  TEglife  admis 
à  s'approcher  de  la  table  fainte.  *  Le  18 
février  i66f,  on  le  charge,  de  concert 

I.  Le  vendredi  11  avril  1664,  lors  de  la  répartition 
des  charges  pour  la  communion  du  furlendemain,  le 
Confiftoire  décide  que  «  M.  Claparede,  ancien,  recepura 
la  couppe  au  petit  (temple).  «  Quelques  mois  plus  tard, 
le  vendredi  5  feptembre,  il  elt  arrêté  que  le  dimanche  7, 
jour  de  communion,  «  MefTieurs  Claparede  &  Aubanel, 
anciens,  recepuront  les  marreaux  au  grand  temple.  » 
Le  26  décembre  fuivant,  Claude  reçoit  encore  la  même 
charge. 
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avec  le  pafteur  Bruguier,  de  vifiter  les 
ce  boîtes  des  marchands.  Il  exiftait  alors 
chez  les  réformés  un  couchant  ufage  :  des 
boîtes  pour  les  pauvres  étaient  dépofées 
chez  tous  les  marchands,  &  chaque  année 
des  délégués  du  Confîftoire  recueillaient 
les  offrandes  qu'elles  renfermaient.  Le 
produit  de  la  levée  faite  par  notre  ancien 
&  par  fon  pafteur  s'éleva  à  102  livres,  14 
fous  &  5  deniers. 

En  mainte  occafion  auffi,  Claude  prit 
part  à  des  délibérations  ou  coopéra  à  des 
acfles  d'un  intérêt  plus  général.  Il  n'était 
point  rare  alors  que  quelqu'une  des  com- 
munautés réformées  du  royaume,  objet 
d'une  perfécution  partielle,  fe  trouvât 
dans  le  cas  d'adreffer  à  la  charité  de 
l'Eglife  de  Nîmes  un  appel  preffant.  Le 
9  avril  1664,  Claude  fait  rapport  qu'on 
lui  a  remis  «  deux  lettres,  l'une  de  l'Eglize 
de  Lion  &  l'autre  de  l'Eglize  de  Paillac 
(Auvergne),  demandant  l'affiftance  de 
quinze  livres  annuellement  pour  ladite 
Eglize  de  Paillac  &  pour  celle  d'iffoire  & 
de  Chirac,  demandant  pour  l'année  der- 
nière &  courante.     Cette  demande  reçut 
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un  bon  accueil  &  le  Confiftoire  vota  pour 
chacune  des  deux  Eglifes  une  fubvention 
de  30  livres.  L'année  fuivante^  il  leur 
renouvela  un  don  de  i  y  livres^  que  Claude 
expédia  àM.  Tronchin,  ancien  de  TEglife 
de  Lyon.  Le  3  juin  166^ ^  cett,  en  faveur 
d'une  autre  communauté  indigente  que 
notre  digne  devancier  doit  s  employer  : 
ce  M.  Claparede,  ancien^  a  efté  nommé  par 
celle  companie  pour  recevoir  l'argent  de 
raffiftance  que  les  Efglizes  de  la  province 
&  autres  feront  à  l'Efglize  de  Clarenfac, 
lequel  en  tiendra  roUe  pour  en  donner 
compte  Ihorfqu  il  en  fera  requis.  3)  Mais  à 
peu  près  vers  le  même  temps,  une  autre 
Eglife  encore^  réduite  à  une  extrême  dé- 
treffe^  vint  l'occuper  davantage.  En  1664, 
on  donna  aux  réformés  de  Privas,  en 
Vivarais^  l'alternative  d'embralTerle  catho- 
licifme  ou  de  «  vider  dudit  lieu^  à 
peine  de  mille  livres  d'amende  &  de  confif- 
cation  de  leurs  meubles  &  immeubles.  * 

I.  Voir,  fur  la  profcription  des  réformés  de  Privas,  le 

Bulletin  de  la  Société  de  VHift,  du  proteftantifine  fran- 
çais^ t.  II,  p.  38  à  42,  &  la  France  protejîante,  édit., 
art.  AccAURAT. 
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Ces  malheureux^  terrorifés^  prirent  préci- 
pitamment la  fuite^  abandonnant  tout  ce 
quils  pofTédaient,  &^  le  2  y  mars^  une 
dépuration  de  cette  Eglife  défolée  fe  pré- 
fentait  devant  le  Confiftoire  de  Nîmes, 
implorant  de  lui  des  iecours.  Ce  corps, 
tout  en  les  afTiftant,  plaida  chaleureufe- 
ment  leur  caufe,  foit  auprès  des  réformés 
de  la  ville,  foit  auprès  d'autres  Eglifes  du 
dehors,  &  Claude,  nommé  receveur  des 
deniers  deftinés  pour  TEfglize  difperfée,  ):> 
fe  chargea  de  les  faire  parvenir  fucceirive- 
ment  à  leur  deftination.  Ces  collecfles  & 
ces  envois  partiels  durèrent  affez  long- 
temps, &  ce  n  eft  qu'en  novembre  1667 
que  notre  ancien  put  préfenter  le  compte 
final  de  fes  recettes  &  de  fes  débours  pour 
les  réformés  de  Privas. 

Signalons  enfin  une  autre  miffion  très- 
honorable  que  Claude  reçut  du  Confif- 
toire en  1666.  Le  Synode  provincial  du 
Bas-Languedoc  devant  fe  réunir  à  Uzès 
au  mois  de  mai,  on  le  choifit  pour  fiéger 
à  cette  aflfemblée  comme  l'un  des  dé- 
putés laïques  de  l'Eglife  de  Nîmes.  Les 
deux  autres  délégués  nîmois  au  Synode 
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furent  MM.  Rozel,  pafteur,  &  Darbaud, 
ancien.  * 

Il  relTort  de  tout  ce  qui  précède  que 
Claude  était  à  la  fois  un  homme  de  con- 
victions férieufes  &  un  homme  pratique, 
membre  fort  zélé  de  fon  Eglife,  à  laquelle 
foccafion  lui  fut  fouvent  fournie  de  prou- 
ver fon  attachement  &  de  rendre  des  fer- 
vices.  A  peine  eft-il  befoin  d'ajouter  qu'il 
fréquentait  affidûment  le  culte  public  ;  fa 
charge  d'ancien  lui  impofait  l'obligation 
de  donner,  à  cet  égard,  l'exemple  aux 
fidèles.  En  1667,  «  Dam^^^  Jeanne  Dagul- 
honnet,  vefve  de  Noble  Jean  de  Percet, 
fieur  des  Apens,  5:»  lui  fit  donation,  par 
adle  notarié,  d'un  banc  de  deux  places 
au  temple,  «  du  cofté  du  banc  de  Mef- 
fieurs  les  magiftrats,  ^>  Ôc  Claude  adreflfa 
une  requête  au  Confiftoire  afin  d'obtenir 
la  ratification  de  cette  ceftîon.  ^  En  1674, 

1 .  Voir,  dans  l'Appendice,  la  note  III. 

2.  «  La  Companye,  après  avoir  entendu  la  teneur 
de  ladite  donnation  &  defmiflion  par  la  le6lure  quy  en 
a  efté  fai6te  par  le  fecrétaire,  a  aprouvé,  confirme  & 
authorize  icelle  à  effet  que  ledit  S''  Claparede  pourra 
jouir  des  deux  places  de  banc  à  luy  données  par  ladite 
Dam"*^  Dagulhonnet  &  tout  autre  plus  grand  avantage 
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fon  frère  Jacques  préfenta^  de  fon  côté^ 
au  même  corps^  une  demande  analogue, 
qui  reçut,  comme  la  fienne,  un  accueil 
favorable.  '  L'importance  que  Ion  atta- 
chait alors,  en  France  non  moins  qu'à 
Genève,  à  la  poiïeffion  de  bancs  au  tem- 
ple, attefte  d'une  manière  intéreffante 
combien,  au  XVII"^^  fiècle,  était  générale 
&  régulière  chez  les  réformés  la  fréquen- 
tation des  faintes  aflTemblées. 

Tout  en  entretenant  les  meilleurs  rap- 
ports avec  fes  parents  de  Montpellier,  qui 
le  voyaient  de  temps  à  autre  revenir  au 
milieu  d'eux  &  dont  il  recevait  parfois 
auffi  la  vifite,  Claude  s'était  définitivement 
fixé  à  Nîmes.  En  1666  &  en  1667,  ^^Y 
acquit  deux  maifons,  fituées  dans  la  rue 

quelle  y  pourroit  avoir  faulf  le  droi6l  d'autruy  Se  à  ces 
fins  feront  mifes  dans  la  tarifFe  par  le  fecrétaire  fur  le 
nom  dudît  S""  Claparede.  »  Aéles  du  Confifl.  de  lEgl. 
reformée  de  Nmes,  féance  du  26  o6lobre  1667. 

I.  Autorifation  de  la  donation  faite  au  S'*  Jaques 
Claparede  par  noble  Jean  de  Baudan  «  d'un  banc  de 
femme  de  longueur  de  deux  pans  &  tiers  ou  environ 
qu'il  a  dans  le  temple  de  cefte  ville  du  cofté  de  MefTieurs 
les  magiftrats.  »  Ladite  donation  avait  été  faite  par 
devant  le  notaire  Ducampt  le  30  décembre  1673.  Aâies 
du  Confifloire  de  CEgl.  réf.  de  Ntmes^  10  janvier  1674. 
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de  FAfpic^  maifons  qui^  à  ce  que  nous 
croyons,  exiftent  encore  aujourd'hui.  * 
Etroite  &  bordée  de  hautes  conftruélions, 
comme  c'eft  fouvent  le  cas  dans  le  Midi, 
la  rue  de  TAfpic  traverfe  une  partie  du 
quartier  qui  fépare  les  Arènes  de  la 
Maifon-Carrée,  non  loin  de  la  place  de  la 
Calade,  où  s'élevait,  au  XVIP^^  fiècle,  le 
Grand  Temple  des  réformés.  Hors  de  la 
ville,  notre  ancêtre  devintauflî  propriétaire 
d'une  vigne,  d'une  olivette  &  d'autres 
pièces  de  terre.  ^ 

Dès  i6f4 ,  Claude  avait  époufé 
M^^^  Judith  Michelin,  de  Nîmes.  Son 
mariage  fut  béni  le  23  avril  de  cette 
année,  par  le  pafteur  Rudavel,  &  la 
cérémonie  eut  lieu  ce  hors  de  la  ville, 
c'eft-à-dire  fans  doute  dans  une  églife  de 
campagne  peu  éloignée.  Sur  huit  enfants, 
quatre  fils  &  quatre  filles,  iflus  de  cette 

1.  Il  acquit  la  première  de  Jacques  &  de  Sara  du  Serre 
Se  de  Sara  Fayette  (contr.  du  27  novembre  1666  Sz  du 
8  mars  1667,  reçus  Tun  par  le  notaire  Regnard,  l'autre 
par  le  notaire  Aubanel),  la  féconde  des  héritiers 
d'Etienne  Martin  (contr.  du  22  mars  1667,  reçu  par 
le  notaire  Dugal). 

2.  A  Pont- Arnaud  &  à  Coudols. 
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union,  fept  paraiiïent  avoir  été  d'aflez 
bonne  heure  enlevés  par  la  mort,  &  la 
femme  de  Claude  elle-même  delcendit 
prématurément  dans  la  tombe.  Agé  de 
4y  ans  environ  lorfque  ce  dernier  deuil 
vint  l'atteindre,  il  contraéla  en  1669  une 
féconde  alliance.  M^^^Sufanne  de  Guiraud^ 
dont  il  obtint  la  main,  appartenait  à  une 
famille  qui  occupait  dans  la  fociété 
nimoife  une  pofition  honorable  &  que 
diftinguaient  également  les  fentiments 
pieux  de  fes  membres.  Deux  confeillers 
du  roi,  Pierre  de  Bane,  fieur  de  Cabiac, 
&  Claude  d'Albenas,  viguier  de  Nîmes, 
le  premier  oncle,  le  fécond  beau-frère 
de  la  fiancée,  fignèrent  au  contrat  ^  & 
la  célébration  du  mariage  eut  lieu  le  2 
mars  1669. 

Trois  ans  plus  tard,  Claude  fut  appelé 
à  remplir  une  charge  publique  ;  on  le 
nomma  fécond  conful  de  la  ville  pour 
Tannée  1672.  ^  Le  confulat^  office  muni- 

1.  Expédié  par  Claude  Privât,  not.  royal  de  Nîmes, 
le  4  février  1669. 

2.  Le  portrait  de  Claude,  fait  pendant  fon  confulat, 
&c  un  cachet  à  fes  armes  furent,  au  temps  du  Refuge, 
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cipal  &  adminiftratif,  était  à  Nîmes  une 
magiftrature  honorée^  bien  que^  au  XYII'"^^ 
fiècle^  fes  attributions  fuffent  beaucoup 
plus  reftreintes  qu  elles  ne  l'avaient  été 
au  moyen  âge.  Les  confuls  étaient  au 
nombre  de  quatre.  Un  arrêt  rendu  par 
Louis  XIII  contré  les  proteftants,  en  163  i , 
ordonnant  que  le  premier  de  ces  magif- 
trats  ferait  toujours  catholique^  la  charge 
conférée  à  Claude  fe  trouvait  l'emploi 
public  le  plus  élevé  auquel  les  réformés 
fuffent  encore  admiffibles.  Notre  ancêtre 
reçut^  en  fa  qualité  de  conful^  le  don 
d'un  flambeau  en  argent^  ce  qui  femble 
indiquer  qu'il  remplit  fon  office  à  la  fatif- 
facflion  générale.  Il  éprouva  toutefois, 
comme  fonctionnaire  proteftant,  le  mau- 
vais vouloir  du  gouvernement  &  du 
clergé.  L'année  précédente,  l'évêque  Sé- 
guier,  nouvellement  élu  à  Nîmes,  avait 
écrit  au  Confeil  royal  pour  fe  plaindre  de 

emportés  à  Genève  par  fa  veuve  ou  par  fon  fils.  Ces 
deux  objets  étaient,  au  fiècle  dernier,  confervés  par  le 
profeffeur  David,  arrière-petit-fils  du  conful.  Aujour- 
d'hui le  cachet  exifte  encore,  mais  le  portrait  eft 
malheureufement  perdu. 
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ce  que  dans  le  temple  des  réformés  fe 
trouvaient  ce  des  bancs  fermés,  garnis  de 
tapis  &  fur  les  dolfiers  defquels  étaient 
peintes  les  armoiries  des  familles  nobles^ 
des  corporations  ou  de  la  cité;  que^,  de 
plus,  les  magiftrats  &  les  confuls,  pour  fe 
rendre  au  fervice  divin^,  fe  réunilTaient 
chaque  dimanche  à  FHôtel  de  ville^  revê- 
tus de  leurs  robes  rouges  &  de  leurs  cha- 
perons, d'où  ils  partaient  fuivis  d'un 
nombreux  cortège,  qui  les  accompagnait 
au  même  lieu  à  leur  retour.  »  Le  prélat 
obtint  naturellement  la  fupprelfion  du 
cérémonial  contre  lequel  il  réclamait  & 
Farrêt  rendu,  à  cet  effet,  le  19  février 
1672,  durant  le  confulat  de  notre  prédé- 
ceffeur,  généralifa  même  cette  fuppreffion 
en  rétendant  à  toutes  les  Eglifes.  ^ 

Claude  était  à  peine  parvenu  au  terme 
de  fes  fondions  confulaires  lorfque,  le  ^ 
février  167^,  la  mort  Fenleva  tout  à  coup 
à  Faffecflion  de  fa  famille.      Il  y  avait 

T.  Borrel,  Hijî.  de  VEgl.  réf.  de  Nîmes,  féconde  édit., 
p.  267. 

2.  «  Le  feptiefme  février  1673  a  ciié  enterré  au  cime- 
tière de  la  porte  de  la  Magdelaine  Sieur  Claude  Clapa- 
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trois  mois  feulement  que  fon  père  avait 
rendu  le  dernier  foupir.  Agé  de  49  ans^ 
Claude  laiflait  à  fa  jeune  veuve  deux  filles 
encore  dans  la  première  enfance.  Le  feul 
fils  qui  eût  furvécu  de  fon  mariage  avec 
Judith  Michelin,  &  qui  continua  la  defcen- 
dance,  était  un  enfant  de  douze  ans. 

Jacques^  alors  marié  lui-même  &  père  de 
famille,  avait  fuccédé  à  fon  frère  comme 
ancien  du  Confiftoire,  dont  il  fut  auffi  un 
membre  a6lif  &  zélé.  Il  ne  fe  rendit  pas 
feulement  utile  à  ce  corps  par  la  manière 
dont  il  s'acquitta  des  œuvres  de  charité 
proprement  dites  qui  rentraient  dans  fon 
mandat.  Souvent  fes  collègues  lui  con- 
fièrent des  affaires  délicates  exigeant  du 
tacl,  de  la  fermeté  &  du  favoir-faire.  A 
Finfpedion  du  quartier  du  Marché,  dont 
on  l'avait  chargé  dès  la  fin  de  1672, 

rede,  marchand,  bourgeois,  décédé  le  cinquième  du  dy 
mois  &  ont  affifté  au  convoy  Sieur  Abram  Michelin, 
bourgeois,  beau-père  du  defun,&  Sieur  Jaques  Claparede, 
marchant,  auflfy  frère  du  defun,  quy  ont  fignés  avec 
moy  Jaques  Gaborîet  adr.  (advertiffeur)  &  commis  pour 
les  enregiftremens.  Michelin.  J.  Claparede.  J. 
Gaborîet.  »  Reg.  des  décès  de  l'Egl.  réf.  de  Ntmes, 
lî-e  férié,  t.  8. 


il  joignit  les  fondions  de  «  receveur  des 
deniers  du  Colloque^  ):>  c'eft-à-dire  de 
caiiïler  des  2)  ou  26  Eglifes  compo- 
fant  la  circonfcription  eccléfiaftique  dont 
Nîmes  était  le  centre.  Parfois  on  l'appelait 
à  remplir  au  dehors  des  miffions  fpéciales. 
En  1673;,  fut  député  avec  d'autres  de  fes 
collègues  auprès  du  Confiftoire  de  Mont- 
pellier pour  le  règlement  d'une  affaire 
difciplinaire  ;  Tannée  fuivante^  dans  une 
occafion  analogue^  on  l'envoya  à  Aigues- 
mortes.  En  lô'j'j  ^  il  fit  partie  d'une  Répu- 
tation confiftoriale  chargée  d'aller  vifiter 
officiellement  une  grande  dame  protef- 
tante,  la  maréchale  de  Schomberg^  en 
féjour  momentané  dans  la  province, 
ce  MM.  Cheiron^  miniftre^  Defpierre^ 
Defport^  diacre^  &  Claparede^  ancien^ 
font  deputtés  pour  aller  voir  Madame  de 
Schombert^  &  partiront  après  que  Mef- 
fieurs  les  confuls  auront  fait  leurs  vifites.3:)^ 
Notons  en  paffant  que^  durant  fon  féjour  en 
Languedoc^  la  maréchale,  ayant  demandé 
à  prendre  la  fainte  cène,  la  reçut  un 


I.  Séance  du  14  août  1675. 
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mardi^  dans  Téglife  de  Fournès,  des  mains 
de  Tun  des  pafteurs  de  Nîmes.  Le  Confif- 
toire,  qui  tenait  à  ne  pas  faire  acception 
de  perfonnes^  vit  avec  déplaifir  cette 
infraélion  aux  ufages  &  blâma  le  pafteur. 

Ceft  en  1674  Turvint  Taffaire  la 
plus  importante  dont  Jacques  fut  appelé  à 
s'occuper.  Au  mois  d'août  de  cette  année, 
les  écoliers  des  Jéfuites  commirent  à 
Nîmes  un  fcandale  alTez  grave  ;  ils  enva- 
hirent le  temple^  montèrent  dans  la  chaire, 
déchirèrent  le  Nouveau  Teftament  & 
firent  plufieurs  autres  infolences.  Indignés 
&  émus,  les  réformés  réfolurent  de  récla- 
mer juftice  auprès  de  la  Chambre  de  TEdit 
de  Languedoc,  tribunal  mixte  auquel 
revenait  la  connaifTance  des  cas  de  ce 
genre,  &  Jacques  fut  chargé  de  s'acquitter 
de  cette  miffion.  Il  partit  aufTitôt  pour 
Caftelnaudary,  ville  011  fiégeait  la  Cham- 
bre, nantit  cette  dernière  de  la  plainte  de 
FEglife  de  Nîmes,  &  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir promptement  un  décret  de  prife  de 
corps  contre  les  coupables.  «  Le  Sieur 
Claparede,  ancien,  lit-on  à  ce  fujet  dans 


les  rcgiftres  du  Confiftoire,  ^  a  dit  que 
MM.  Guibal^  Guiraud,  diacres,  &  Payan, 
ancien,  ayant  efté  chargés  par  le  Confif- 
toire  d'envoyer  en  la  Chambre  de  TEdit 
par  homme  exprès  les  informations  qui 
ont  efté  faittes  contre  quelques-uns  des 
efcolliers  des  Jéfuites  pour  les  fere  décré- 
ter, ils  Fauroient  prié  d'aller  fere  ledit 
voyage  en  ladite  Chambre  de  Caftelnau- 
dary.  Ce  qu'il  auroit  fait,  ayant  obtenu 
décret  de  prinze  de  corps  contre  lefdits 
efcolliers,  lequel  il  remet  à  la  Compagnie, 
la  priant  de  luy  fere  expédier  mande- 
ment de  la  fomme  de  quarante-fept  livres 
quinze  fols  pour  les  fraix  de  fon  voyage 
ou  fournitures  qu'il  a  faittes  pour  obtenir 
ledit  décret.  La  Compagnie,  après  avoir 
remercié  ledit  Sieur  Claparede,  a  chargé 
Mercier,  ancien  &  fecrétaire,  de  lui 
expédier  mandement,  w  L'affaire,  il 
eft  vrai,  n'en  refta  pas  là  &  nous  n'en 
connaiflbns  point  l'iffue.  Nous  favons 
feulement  que^  du  Languedoc,  elle  fut 

I.  Séance  du  2  feptembre  1674,  «  le  Confiftoire 
cxtraordinairement  aflemblé  à  l'ifTue  de  la  dernière 
prédication.  » 
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portée  à  Paris  &  que  les  réformés  con- 
fièrent dans  cette  ville  la  défenfe  de  leurs 
intérêts  à  M.  des  Gallinières^  habile  jurif- 
confulte  proteftant^  avec  lequel  Jacques 
fut  plus  d'une  fois  en  correfpondance  à 
cette  occafion.  ^ 

A  la  fin  de  Tannée  167^,  notre  ancien^ 
parvenu  au  terme  réglementaire  de  fes 
fonctions  &  n'étant  pas  immédiatement 
rééligible^  ceffa  de  faire  partie  du  Con- 
fiftoire.  Peu  auparavant,  ce  corps  avait 
reçu  de  lui  un  don  d'étoffes  pour  vête- 
ments aux  pauvres  :  «  Le  Sieur  Claparede, 
ancien,  difent  les  regiftres  à  la  date  du  1 8 
décembre,  a  donné  à  la  Compagnie  17 
canes  4  pans  cadis  (c'était  une  étoffe  de 
laine  commune)  qu'il  a  livrés  à  divers 
pauvres,  fuivant  l'ordre  du  Confiftoire.  » 

A  diverfes  reprifes,  pendant  les  années 
fuivantes,  le  nom  de  Jacques  reparaît  dans 
les  protocoles  des  Corps  eccléfiaftiques, 
foit  à  l'occafion  de  dons  pour  les  pauvres, 
foit  à  propos  de  ce  bancs  «  au  temple,  dont 
il  veut  s'affurer  la  jouiffance  ou  obtenir  la 


I.  Voir,  à  l'Appendice,  la  note  III. 
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conccfTion.  L'accroifTement  de  fa  famille 
le  conduit  à  revenir  fréquemment  à  la 
charge  pour  ce  dernier  objet.  On  le  voit 
auffi,  en  1678,  avec  quelques  membres 
notables  de  TEglife^  accompagner  les  dé- 
putés du  Confirtoire  auprès  du  Synode  du 
Bas-Languedoc^  alors  réuni  à  Nîmes  ^  afin 
de  prier  ce  corps  de  leur  accorder  pour 
condu6leur  fpirituel  le  pafteur  Peyrol. 
c  Monfieur  le  viguier  d'Albenas^  Meffieurs 
Martin  &  Meyronnet,  confuls^  Guiraud^ 
avocat^  Claparede^  marchand^  joints  aux 
députés  du  Confiftoire  de  Nimes^  aiant 
remontré  au  Synode  que  toute  leur  Eglife 
avoit  jeté  les  yeux  fur  le  Sieur  Peirol  pour 
remplir  la  place  qui  s'y  trouve  vacante, 
leur  ont  demandé  d'approuver  leurs 
recherches  &  de  leur  accorder  le  minif- 
tère  dudit  Sieur  Peyrol.  :>:>  Cette  demande 
obtint  du  Synode  une  réponfe  favorable.  ^ 
Les  regiftres  du  Confiftoire  relatent  en- 
fin^ à  la  date  du  21  août  1680^  une  peine 
difciplinaire  encourue  par  «  le  fils  du  Sieur 
Claparede^  53  pour  avoir  été  à  la  comédie. 


I.  Aâles  du  Synode  provincial  de  Nifines^  1678. 
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Nous  ne  faurions  dire  d'une  manière  pré- 
cife  à  quel  perfonnage  s'applique  cette  dé- 
fignation.  Si  c'eft  un  fils  de  notre  ancien 
qui  fe  trouva  ainfi  en  caufe,  ce  ne  fut  cer- 
tainement pas  Fulcrand^  dont  il  fera  quef- 
tion  dans  la  fuite^  &  qui  avait  alors  dix 
ans  à  peine  ;  on  devrait  donc  admettre  que 
celui-ci  avait  un  frère  aîné,  dont  Fexiftence 
ne  nous  eft  pas  connue  autrement.  Peut- 
être  aufTi  s'agit-il,  non  d'un  fils  de  Jac- 
ques, mais  du  neveu  de  ce  dernier,  Claude, 
fils  du  conful.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le 
fait  dont  les  aéles  confiftoriaux  nous  ont 
confervé  le  récit  :  «  Les  fils  des  Sieurs  Cla- 
parede,  Vigouroux  &  Fulhade  s'eftant  pre- 
zantés  comme  cittés,  &  ayant  advoué 
avoir  efté  à  la  comédie,  eftant  fortis,  la 
Compagnie  a  defliberé  qu'ilz  feront  grief- 
vement  fenfurés  &  fufpendus  privément 
des  facremens,  &,  eflant  rentrés,  la  def- 
libération  leur  a  efté  prononcée  &  la  cen- 
fure  appliquée  par  M.  le  modérateur. w 
Quatre  mois  après,  le  2^  décembre,  les 
jeunes  Claparède,  Fulhade  &  cinq  autres 
perfonnes  qui,  ayant  auffi  été  à  la  comédie, 
avaient  encouru  femblable  peine,  paru- 
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rcnt  de  nouveau  devant  le  Confifloire 
pour  témoigner  leur  repentance  ;  fur 
quoi  ce  la  Compagnie  ^  attendu  que  le 
temps  de  ladite  fufpantion  eftpaiïe  &  que 
les  lufnommés  ont  tefmoigné  eflre  repan- 
tans  de  la  faute  par  eux  comize^  les  a  ad- 
mis à  la  paix  de  Tefglize.^) 

Nous  devons  interrompre  ici  le  récit  de 
la  vie  de  Jacques,  en  nous  réfervant  de  le 
reprendre  &  de  le  terminer  plus  loin. 
L'ordre  chronologique  nous  conduit,  en 
effet,  à  aborder  maintenant  une  féconde 
période  de  Thiftoire  de  notre  famille  &  à 
rappeler  l'événement  qui  amena  pour  cette 
dernière  une  grave  &  douloureufe  crife. 


L'E^I  G\<iÂTIOC^. 


Étrangers  &  voyageurs. 
HÉBR.  XI,  13. 


E  18  odobre  i68f,  Tédit 
qui  révoquait  celui  de 
Nantes  vint  mettre  le 
comble  aux  malheurs  des 
réformés  français .  Sup- 
primant le  culte  évangélique  dans  toute 
rétendue  du  royaume^  exilant  les  pafteurs 
&  défendant  à  leurs  troupeaux  de  les  fui- 
vre  à  rétranger,  ce  trop  célèbre  édit  ne 
laiffait  aux  proteftants  que  le  choix  entre 
deux  partis  :  fe  réunir  extérieurement  à 
l'Eglife  romaine^  au  prix  d'une  abjuration 
hypocrite^  ou  braver  les  défenfes  royales, 
rompre  les  liens  qui  les  rattachaient  à  la 
patrie  &  aller  chercher  au  loin  la  liberté 
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religieufe  qu'on  leur  refufait.  Nous  Ibm- 
mes  heureux  de  le  dire,  c  eft  pour  la  le- 
conde  alternative  que  fe  décidèrent^  en  ces 
trilles  jours^  la  prefque  totalité  des  mem- 
bres de  notre  famille.  Nos  vénérables  de- 
vanciers furent  préférer  Fexil  à  l'abjura- 
tion, le  facrifice  de  leurs  biens  à  celui  de 
leur  foi,  &  ils  ont  ainfi  tranfmis  à  leurs 
fuccelTeurs  un  grand  exemple  en  même 
temps  qu'un  précieux  enfeignement. 

Seul,  un  rameau  de  la  branche  de  Mont- 
pellier demeura  en  France.  Fulcrand,  âgé 
de  6y  ans  déjà  en  i68f,  ne  fe  décida 
point  à  quitter  la  terre  natale.  Il  garda 
auprès  de  lui  Claude,  fon  fils  cadet,  ^  dont, 
à  fon  tour,  l'un  des  fils,  portant  le  même 
nom,  habitait  Montpellier  vers  le  milieu 
du  XVIII^  fiècle.  Fulcrand  n'abandonna 
point,  il  eft  vrai,  les  croyances  réformées, 
puifque,  en  1694,  fon  neveu,  réfugié  à 
Genève,  le  choifit  pour  parrain  de  l'un  de 
fes  enfants.  Mais  fon  fils  &  fon  petit-fils, 
s'ils  gardèrent  dans  leur  for  intérieur,  ce 
que  nous  ignorons,  les  convidions  de 


I.  Né  en  1671,  mort  en  1744. 
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leurs  pères^  durent^  cela  eft  à  craindre, 
figurer  extérieurement  au  nombre  des  nou- 
veaux convertis.^ 

En  paffant  à  l'étranger^  d'autres  enfants 
&  petits-enfants  de  Fulcrand  montrèrent 
un  tout  autre  courage.  Du  courage,  il  en 
fallait,  en  effet;,  &  beaucoup,  infpiré  par  le 
plus  férieux  attachement  à  FEvangile,  pour 
affronter  les  pénalités  édifiées  contre  les 
émigrants  par  l'atroce  législation  de 
Louis  XIV.  Les  galères  perpétuelles  pour 
les  hommes,  la  réclufion  à  vie  pour  les 
femmes,  &  nous  ne  difons  rien  des  indi- 
gnes traitements  que  les  perfécuteurs  firent 
fouvent  endurer  à  leurs  victimes,^  tel  était 
le  fort  auquel  pouvaient  s'attendre  les  hu- 
guenots qui  feraient  faifis  avant  d'avoir 
franchi  la  frontière.  Auffi  rien  de  plus 

1.  Claude,  fils  de  Fulcrand,  fut  mis  en  poiTeflion  des 
propriétés  de  fon  coufin  de  Nîmes,  réfugié  à  Genève. 
Nous  devons  pourtant  dire  à  fa  louange  que,  bravant 
la  rigueur  des  édits,  il  fit,  à  plufieurs  reprifes,  pafler  en 
fecret  le  revenu  de  ces  biens  à  leur  propriétaire  lé- 
gitime. 

2.  Voir  VHiJîoire  de  tEdït  de  Nantes^  la  Relation  des 
perfècutions  de  Blanche  Gamond,  &  plufieurs  autres  écrits 
du  temps. 
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dramatique^  de  plus  émouvant  que  les  ré- 
cits contemporains  des  périlleux  voyages, 
ou^  pour  mieux  dire,  des  évafions  de 
quelques-uns  de  nos  infortunés  coreli- 
gionnaires. Malheureufement  nos  ancê- 
tres, pour  ce  qui  les  concerne,  ne  nous 
ont  laiiïe  aucune  relation  de  ce  genre  ;  nul 
mémorial  de  leurs  fouffrances,  ou  ils  aient 
configné  les  difficultés  de  leur  route,  les 
dangers  qu'ils  eurent  à  affronter,  n'eft  par- 
venu jufqu'à  nous,  &  nous  ne  faurions 
fuppléer  à  cette  regrettable  abfence  de  do- 
cuments. 

Pierre,  le  fils  aîné  de  Fulcrand,  paraît 
avoir  émigré  en  Prufle  dès  la  révocation 
de  Fédit  de  Nantes,  Il  s'établit  à  Magde- 
bourg,  Tun  des  principaux  centres  où 
réleéleur  Frédéric-Guillaume  cherchait  à 
attirer  les  réfugiés  français.  Grâce  à  Tin- 
telligence  &  à  Facflivité  des  nouveaux  ve- 
nus, cette  ville,  prefque  détruite  en  163  i, 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  &  dès 
lors  fort  délaiiïee,  fe  releva  de  fes  ruines, 
reprit  une  vie  nouvelle  &  plufieurs  établif- 
fements  induftriels  y  furent  créés.  Pierre^ 
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en  particulier,  concourut  à  la  doter  de 
rinduftrie  des  lainages.  De  concert  avec 
un  de  fes  compagnons  d'exil,  André  Va- 
lentin,  de  Nîmes,  il  y  créa  une  manufac- 
ture d'étoffes  de  laine,  qui,  dès  1687, 
occupait  cent  ouvriers  travaillant  fur  le 
métier  &400  fileuies.  L'électeur,  vivement 
défireux  de  voir  cette  induftrie  s'acclima- 
ter dans  fes  Etats,  fit  conftruire  un  moulin 
à  foulon  pour  fervir  aux  divers  manufac- 
turiers de  la  colonie.  Les  étoffes  de  laine 
fabriquées  par  les  réfugiés  foit  à  Magde- 
bourg,  foit  dans  d'autres  villes,  eurent 
bientôt  dans  les  familles  bourgeoifes,  & 
même  à  la  cour  de  Berlin,  un  débit  con- 
fidérable.^ 

Pierre  mourut,  à  ce  que  nous  croyons, 
à  Leipzig  en  172^,'^  laiffant  une  fille  qui, 
en  174O5  était  mariée  à  un  M.  Thomas, 

1.  Erman  &  Reclam,  Mémoires  pour  jer^ir  à  rhif- 
toire  des  réfugiés  français  dans  les  Etats  du  Roi,  t.  IV , 
p.  329,  &  t.  V,  p.  23.  Berlin,  1785. 

2.  Les  regîftres  de  l'Eglife  françaife  de  Leipzig  men- 
tionnent, en  effet,  à  cette  date,  la  mort  d'un  Pierre  Cla- 
parède.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  perfonnage  était 
notre  manufaélurîer. 
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ofTicier  de  la  cour  d'Ifcmbourg-Budingcn^ 
&  un  fils  dont  la  defcendance  nous  eft  in- 
connue. 

De  leur  côté^  deux  filles  de  Fulcrand 
émigrèrent  à  Genève.  L'une  d'elles  époufa 
en  171 2  un  réfugié  d'Uzès^  nommé  An- 
toine Teron^  &  trois  ans  plus  tard^  Su- 
fanne^  fa  fœur  ainée^  devint  la  compagne 
d'un  magiflrat  genevois,  le  fyndic  Jean- 
Jacques  Bonnet.  Une  fille  de  leur  frère 
Claude,  Ifabeau,  foit  Elifabeth,  les  avait 
accompagnées  dans  leur  fuite  ou  les  re- 
joignit poftérieurement ,  &  M'"^^  Bonnet, 
qui  avait  pour  elle  une  vive  affedion, 
Finftitua  héritière  de  la  majeure  partie  de 
fa  fortune.  Mettant  toutefois  le  plus  grand 
prix  à  préferver  cette  jeune  perfonne  des 
dangers  qu'elle  aurait  évidemment  courus 
au  point  de  vue  religieux  fî  elle  eût  un 
jour  efTayé  de  rentrer  dans  fa  patrie, 
«  Madame  la  Syndique  w  mit  à  fes  géné- 
reufes  intentions  envers  fa  nièce  la  con- 
dition formelle  que  celle-ci  «  refterait  & 
ferait  fon  habitation  ordinaire  à  Genève 
ou  en  Suifle  &  qu'elle  ne  retournerait  point 
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en  France.  ^  Ilabeau  continua,  en  effet, 
à  habiter  Genève,  où  elle  trouva  dans  la 
fuite  un  établiffement  honorable.  En  1 740, 
un  homme  de  mérite,  le  pafteur  &  pro- 
felTeur  François  de  Roches,  prédicateur 
fort  diftinguéj  demanda  &  obtint  fa 
main.^ 

Enfin,  un  autre  petit-fils  de  Fulcrand, 
Pierre,  frère  d'Ifabeau ,  quitta  auffi  la 
France  &  s'établit  comme  négociant  à 
Turin.  Il  mourut  jeune  encore;  c'eft  à  Ge- 
nève où,  dans  l'automne  de  1736,  il  fe 
trouvait  en  féjour,  qu'il  termina  fa  car- 
rière. 

Etrange  difperfion,  n'eft-il  pas  vrai,  que 
celle  de  cette  branche  de  Fulcrand,  dont 

1.  Teftament  de  M^^  Bonnet,  du  15  juin  173 1  (mi- 
nutes du  not.  J.-J.  Choify). 

2.  François  de  Roches,  né  en  1701,  mort  en  1769, 
fut  atteint,  dès  1755,  d'une  paralyfie  qui  le  réduifit  de 
longues  années  à  l  inaftion.  «  Le  Ciel,  lit-on  dans  (on 
Eloge  hijîorique  (dû  à  la  plume  du  profefiTear  Perdriau), 
Ta  favorifé  fpécialement  en  lui  donnant  dans  Made- 
moifelle  Claparede,  fa  féconde  femme,  une  compagne 
fage  &  douce,  qui,  pendant  quatorze  ans  qu'a  duré  fa 
maladie,  en  a  pris  le  foin  le  plus  tendre  &  le  plus  fou- 
tenu  ;  elle  y  a  perdu  fa  fanté  &  fes  forces.  »  M"^e 
Roches  mourut  à  Plainpalais,  le  19  juin  1790,  à  l'âge 
de  85  ans. 
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nous  venons  de  voir  les  rameaux^  brifés 
par  l'orage  de  la  perfécution^  projetés 
ainfi  de  Montpellier  à  Turin,  à  Genève  & 
jufque  dans  le  Brandebourg  ! 

Ceft  en  Allemagne  encore  que  nous  al- 
lons fuivre  Tune  des  branches  qui  de 
Montpellier  s'étaient  tranfplantées  à  Nîmes . 
Jacques^  le  fécond  des  deux  anciens  dont 
nous  avons  retracé  plus  haut  Tadivité, 
avait  époufé  en  1664  une  demoifelle  nî- 
moife,  Gabrielle  Paul.  Lors  de  la  révoca- 
tion de  rédit  de  Nantes^  il  prit  avec  elle 
&  avec  fes  onze  enfants^  ou  du  moins  avec 
la  plupart  d'entre  eux^  le  douloureux  che- 
min de  Texil.  Quelques-uns  de  ces  en- 
fants étaient  bien  jeunes  encore.  Si  Ga- 
brielle, la  fille  aînée,  avait  atteint  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  Jean-Louis,  le  fils  cadet, 
comptait  dix  ou  onze  mois  à  peine. ^  De 
quelle  manière  s'effe6lua  l'exode  des  émi- 
grants.^  Suivirent-ils  la  voie  de  terre,  ou 
bien,  comme  d'autres  fugitifs,  purent-ils 
fe  cacher  au  fond  de  quelque  navire,  par- 

I.  Un  douzième  enfant,  qu'il  faudrait  placer  après 
Jean-Louis,  paraît  être  né  depuis  l'arrivée  de  fes  pa- 
rents fur  la  terre  étrangère. 
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mi  des  ballots  de  marchandifes  ou  des  tas 
de  charbon  ?  Nous  ne  faurions  le  dire.  Ce 
qui  eft  certain^  c  efl:  que  parents  &  enfants, 
après  avoir  furmonté  les  difficultés,  les 
fatigues  &  les  périls  d'un  long  voyage, 
réuffirent  à  atteindre  la  ville  de  Hambourg, 
où  ils  s'établirent.  D'autres  familles  réfu- 
giées qui  y  avaient,  comme  eux,  trouvé 
afile,  cherchèrent  bientôt  à  s'y  grouper  & 
formèrent  une  petite  colonie,  dont  Jac- 
ques fut  fans  doute  l'un  des  organifateurs. 
En  tout  cas,  fa  pofition  antérieure  à  Nîmes 
le  défignait  aux  fuffrages  de  fes  compa- 
triotes, &  on  l'élut  membre  du  Confiftoire 
de  l'Eglife  naiffante. 

Une  occafion  fpéciale  fut  fournie  à  no- 
tre réfugié,  depuis  fon  établiflement  à 
Hambourg,  de  prouver  fon  dévouement  à 
la  caufe  pour  laquelle  il  avait  fouffert.  En 
1688,  fes  compatriotes  réfidant  en  SuilTe 
envoyèrent  aux  puiffances  proteftantes  des 
députés  chargés  de  foUiciter  d'elles  la  fon- 
dation de  nouvelles  colonies,  en  même 
temps  quel'autorifation  d'entreprendre  des 
collèges  deftinées  au  foulagement  de  leurs 
pauvres.  Lorfque  ces  députés,  MM.  Ber- 


nard^  pafteur^  &  de  Mirmand,  gentilhomme 
nimois^  auxquels  s'adjoignit  à  Berlin  le 
marquis  de  Venours,  arrivèrent  dans  la 
partie  nord-oueft  de  TAllemagne^  Jacques 
fe  mit  en  rapports  avec  eux^  les  reçut  chez 
lui  &ne  négligea  rien  pour  leur  être  utile. 
Il  fut  lui-même  Tun  des  commiflaires  qui 
dirigèrent  la  coUede  à  Hambourg  &  dans 
les  villes  voifines^  &  entre  les  mains  def- 
quels  les  fommes  recueillies  relièrent  quel- 
que temps  dépofées.^  Les  députés^  dans 
leur  correfpondance^  s'expriment  à  plu- 
fieurs  reprifes^  au  fujet  de  l'ami  qui  leur 
était  venu  fi  cordialement  en  aide,  en  des 
termes  qui  atteitent  leur  haute  eftime  pour 
Ta  perfonne  &  pour  fon  caractère,  cr  Ceft,  w 
écrivait  en  décembre  1688  le  marquis  de 
Venours,  «  un  homme  d'un  grand  mérite, 

I.  «  Les  deniers  de  la  colle6le  qui  fe  fera  pour  les 
réfugiez  feront  d'abord  convertis  en  lettre  de  change 
&  les  dits  Députez  les  feront  remettre  inceffamment,  par- 
tie à  Hambourg  entre  les  mains  des  Si'^  Jean  Beard, 
Matthieu  Ployart  &  Jaques  Claparede,  banquiers  .  .  . 
.  .  .  partie  à  Francfort  fur  le  Mein  ...  &  partie  à 
Nuremberg.  »  Inflruêiions  générales  pour  les  Députez 
qui  ont  été  nommez  pour  les  affaires  des  Réfugiez  (Coll. 
Court,  no  17,  vol.  L). 
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bien  intentioné  &  fort  intelligent;  fy  on 
euft  fuivy  fes  vues  &,  je  peus  dire^  les 
miennes  ,  la  colledle  auroit  plus  que 
doublé. 

En  1690,  le  refpedable  ancien,  âgé 
de  j6  ans  feulement^  defcendit  dans  la 
tombe.  Par  fes  dernières  difpofitions,  bien 
que  fa  fortune,  après  les  pertes  qu'il  avait 
fubies  en  quittant  la  France,  fût  proba- 
blement afTez  modique,  il  légua  aux  pau- 
vres de  FEglife  de  Hambourg  une  fomme 
de  400  marcs.  Cette  fomme,  aujourd'hui 
équivalente  à  600  francs,  repréfen tait  alors 
une  valeur  bien  fupérieure  &  fes  héritiers 
ne  purent  l'acquitter  qu'au  bout  de  trois 
ans.  Le  Confiftoire  reçut  ce  legs  avec  gra- 
titude &  configna  dans  fes  regiftres  l'ex- 
prefTion  de  fes  vœux  cr  pour  ce  qu'il  plaife 
à  Dieu  refpandre  fes  plus  faintes  bénédic- 
tions fur  cette  famille. 33'^ 

1.  Voir,  dans  T Appendice,  la  note  IV. 

2.  Protocole  du  Secrétariat  du  Confifloire  français  de 
Hambourg^  aflfembl.  du  25  fept.  1693.  —  On  lit  dans  le 
même  regiftreà  la  date  du  22  o6lobre  1694:  «La  Com- 
pagnie, qui  a  receu  des  il  y  a  quelque  temps  le  legs  fait 
aux  pauvres  de  cette  Efglife  par  feu  Monf.  Claparede, 
a  arrefté  qu'on  en  remercieroit  Madame  fa  vefue  auf- 
fitôt  qu'elle  feroit  de  retour  en  cette  ville.  » 


Quatre  des  filles  de  notre  ancien  fe  ma- 
rièrent en  Allemagne  à  des  réfugiés  fran- 
çais. L'aînée  époufa  Pierre  Valentin^  négo- 
ciant à  Leipzig.  La  féconde,  Philippe,  dont 
le  mariage  avec  Jacob  Péliffbn  fut  béni  à  Al- 
tona*  en  lôço^parunpafteur  Saurin,  attei- 
gnit une  vieillefTe  très-avancée;  elle  mou- 
rut à  Berlin,  le  31  octobre  17^9,  àfâge  de 
92  ans.  En  1717,  la  cadette  époufa  dans 
cette  dernière  ville  Daniel  Ollier.  Enfin  la 
troifième,  Françoife,  qui,  à  Nîmes,  avait  été 
baptifée  fous  le  nom  languedocien  de  Fran- 
fouriy  devint  la  femme  de  Jean  Pelloutier,  né- 
gociant à  Leipzig.  Le  fils  de  cette  dernière, 
Simon  Pelloutier,'^  dont  elle  dirigea  l'édu- 
cation avec  foin,  devait,  au  XVIII^  fiècle, 
fe  diftinguer  comme  pafteur  &  comme 
hiftorien.  Il  vint  faire  une  partie  de  fes 
études  à  Genève,  de  171 2  à  17 14,  &  fou- 
tint  fans  doute  à  ce  moment  de  fréquents 
rapports  avec  fes  coufins  Claparède,  réfu- 

1.  Les  réfugiés  français  de  Hambourg  faifaîent  corps 
avec  ceux  d'Altona  &  célébraient  leur  culte  dans  cette 
dernière  ville.  Erman  &  Reclam,  Mém,  pour  fer ^ir  à 
rnijl.,  &c.,  t.  I,  p.  265. 

2.  Né  en  1694,  mort  en  1757.  Voir  Haag,  France 
proteft.,  t.  VIII,  art.  Pelloutier. 
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giés  dans  cette  ville.  De  retour  en  Alle- 
magne^ il  fut  nommé  pafteur  à  Berlin  en 
diredeur  du  collège  français^  puis 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Pruffe.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages^ 
dont  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  de  Paris  couronna  Fun  en  1742^  & 
dont  le  plus  connu  ,  XHiJloire  des  Celtes^ 
jouit  longtemps  d'une  grande  réputation. 

Quelques  années  après  la  mort  de  fon 
mari^  la  veuve  de  Jacques ,  ayant  quitté 
Hambourg^  tranfporta  fa  réfidence  d'abord 
à  Leipzig^  puis  à  Berlin,  où  elle  mourut  en 
1735.  Dès  le  commencement  du  XVIII^ 
fiècle^  on  trouve  fon  fils  Fulcrand  établi  à 
Leipzig  comme  négociant.  Fulcrand  figura 
au  nombre  des  dix-fept  perfonnes^  réfu- 
giées pour  la  plupart^  au  zèle  defquelles 
TEglife  françaife  de  cette  ville  dut  fa  naif- 
fance  &  qui  foufcrivirent  pour  fa  fondation 
des  fommes  confidérables.*  Lorfque,  en 
1 702^  cette  communauté  fut  définitivement 
conftituée  ,  on  le  choifit  pour  en  être  l'un  des 
quatre  anciens^  &  il  remplit  aulfi  pendant 

I.  Bulletin  delà  Société  de  VHift.  du  protejîantif me  fran- 
çais, t.  VIIJ,  p.  316  &  317. 


quelque  temps  les  foiKflions  de  fecrétaire 
de  fon  Confiftoire.  Fulcrand  époufa  à  Ge- 
nève^ le  II  novembre  1700,  fa  coufine 
germaine  Sufanne^  fille  de  Claude^  dont 
il  ne  paraît  pas  avoir  laiffe  d'enfants. 

Il  eft  temps  que  nous  arrivions  à  la 
branche  principale  de  Nîmes^  dont  nous 
defcendons  tous  &  qui,  en  lôSf,  lors  de 
la  difperfion  de  la  famille,  prit  non  le  che- 
min de  l'Allemagne,  mais  celui  delà  SuifTe. 
Son  chef,  Claude,  fils  du  conful,  naquit 
le  19  janvier  1661,  fut  baptifé  le  31  du 
même  mois  par  le  célèbre  théologien  Jean 
Claude,  qui  rempliffait  alors  les  fondions 
paftorales  à  Nîmes,  &  eut  pour  parrain 
fon  oncle  maternel  Jacques  Michelin.  Agé 
de  douze  ans  lorfqu  il  perdit  fon  père,  il 
n'en  avait  pas  encore  vingt-cinq  lorfque 
fut  révoqué  l'édit  de  Nantes.  Le  jeune 
homme  n'héfita  point  à  abandonner  fa  pa- 
trie, fon  négoce  &  fes  propriétés  pour  ref- 
ter  fidèle  à  fa  foi,  &  à  peine  le  décret  fa- 
tal eut-il  été  rendu  qu'il  prit  le  chemin  de 
l'étranger.  M.  Michelin,  qui  vint,  comme 
lui,  chercher  un  afile  en  SuilTe,  fut,  on 
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peut  le  croire,  fon  compagnon  de  voyage.' 
Le  départ  de  Claude  eut  pour  réfultat  la 
confifcation  de  fes  biens-fonds,  Témi- 
grant  parvint  cependant  à  fauver  une 
fomme  de  80,000  livres  en  argent  &  en 
lettres  de  change,  &  conferva  ainfi  une 
fituation  de  fortune  indépendante.  Nous 
ignorons  le  moment  précis  de  fon  arrivée 
en  SuifTe  ;  mais  il  eft  certain  que  dès  le 
mois  de  mars  1686,  il  fe  trouvait  à  Lau- 
fanne,^  &,  en  juin  fuivant,  à  Neuchâtel. 
Ceft  dans  cette  dernière  ville  qu'il  obtint 
de  plufieurs  pafteurs  &  anciens  du  Lan- 
guedoc, réfugiés  comme  lui,  une  attefta- 

I.  Claude  &  fon  oncle  fuîvirent  peut-être  la  même 
route  que  les  familles  nîmoifes  de  Mirmand  &  Saurin, 
qui  fe  décidèrent  aufîi  vers  ce  temps  à  l'expatriation 
ils  pourraient  même  s'être  joints  à  elles  Se  avoir  partagé 
leurs  dangers.  S'étarit  embarquées  fecrètement  à  Cette, 
les  familles  de  Mirmand  &  Saurin  fe  rendirent  par  mer 
en  Efpagne,  d'où  un  vaiffeau  anglais  les  tranfporta  en 
Italie  avec  d'autres  émigrés  proteftants,  &  elles  arrivè- 
rent en  Sullfe  en  traverfant  le  Saint-Gothard.  Au  nom- 
bre des  fugitifs  fe  trouvaient  plufieurs  enfants,  dont  Tun, 
alors  âgé  de  neuf  ans,  devint  plus  tard  Pilluftre  prédi- 
cateur Jacques  Saurin.  Voy.  Bulletin^  t.  VII,  p.  45  & 
fuivantes. 

2.  Quittance  faite  par  Demoizelle  Suzanne  de  Gui- 
raud  à  M.  Claparede,  du  26  mars  1686. 
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tion  très-honorable  ,  deftinéc  à  le  faire 
reconnaître  comme  proteftant  dans  les  di- 
verfes  Eglifes  réformées  où  il  fe  préfente- 
rait.  Ce  certificat  était  ainfi  conçu  : 

Je  fous-Jîgné  anejfe  que  le  Sieur  Claude 
Claparede,  "Bourgeois,  aagé  de  vingt-cinq  ans 
ou  environ,  natif  de  la  ville  de  U^fmes,  a 
toujours  fait  profejjion  de  nôtre  "Religion,  fré- 
quentant avec  ajfiduité  les  f aimes  cAJfemblées , 
participant  dans  les  occafions  à  la  Cène  du 
Seigneur,  fans  avoir  jamais  commis  aucune 
aélion  fcandaleufe,  laquelle  foit  venue  à  notre 
connoiffance .  J'attefle  aujfi  que  pour  ne  pas 
participer  aux  fuperftitions  &*  à  V  idolâtrie  de 
ÏEglife  l{gmaine,  &  pour  pouvoir  fervir  Dieu 
félon  les  mouvemens  de  fa  confcience,  il  a  vo- 
lontairement rompu  tous  les  liens  qui  pou- 
voyent  le  retenir  en  France.  Et  parce  quil  de- 
fire  de  s'en  aller  en  Hollande  ou  ailleurs,  & 
d'eftre  reconnu  au  lieu  où  il  s'arrêtera,  pour 
vray  membre  de  VEglife  du  Seigneur,  il  m'a 
demandé  le  prefent  certificat,  que  je  luy  ai  ac- 
cordé très  volontiers,  le  recommandant  à  la 
grâce  de  Vieu,  à  la  bonne  conduite  de  fa  Tro- 
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vidence^  &  aux  foins  &  offices  charitables  de 
nos  Frères^  auxquels  il  pourra  s'addrejfer. 
qA  C^euf-chaJIel,  le  2()^  Juin  1686. 

ICARD, 

cî-devant  Pafteur  de  l'Eglife  de  Nîfmes. 
MICHEL, 

Mîniftre  de  leglife  Daubuflargues  en  Languedoc. 

J.  S.  PEYROL, 
Ad^^  &  Ancien  du  Confiftoire  de  Montpelier. 

DOMERC, 

Ancien  du  Confiftoire  de  TEglife  de  Montpelier. 
Ce  certificat  eft  fonde  en  uerite, 

J.  COMBE, 
Pafteur  à  Laufanne. 

Je  f ouf  cris  volontiers  au  certificat  prefant^  comme 
ayant  une  particulière  connoijfance  de  la  pieté  &  du  %ele 
du  Sieur  Claparede, 

PEYROL, 
Pafteur  de  TEglife  de  Nifmes. 


Non  moins  fermes  que  lui  dans  leurs 
conviélions^  les  fœurs  &  la  belle-mère  de 
Claude  dirent^  à  fon  exemple^  un  adieu 
définitif  à  leur  patrie  &  le  rejoignirent  fur 
la  terre  étrangère.  Les  circonftances  les 
plus  douloureufes  aggravèrent  toutefois 
pour  elles  le  chagrin  du  départ.  Jacques  de 
Guiraud,  père  de  Madame  Sufanne^  tom- 
ba entre  les  mains  des  dragons  royaux^ 
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qui  pillèrent  fa  maifon  &  mirent  tout  en 
œuvre,  mais  en  vain,  pour  le  contraindre 
à  abjurer.  Promené  plufieurs  mois  de  pri- 
fon  en  prifon,  ce  vénérable  confeffeur 
de  TEvangile  expira  dans  un  cachot  de 
la  tour  de  Confiance  le  24  août  1686J 
Son  fils  Charles,  digne  héritier  de  fa  foi, 
ayant  également  rélifté  aux  obfefTions 
des  convertifteurs,  fut3  Tannée  fuivante, 
déporté  en  Amérique.- 

Quant  à  M"^^  de  Guiraud,  elle  réuifit  à 
échapper  aux  miffionnaires  bottés,  &  refta 
un  certain  temps  cachée  ,  ainfi  qu  une 
partie  de  fa  famille,  à  Nîmes  ou  dans  les 
environs.  Ses  quatre  filles,  Mefdames  d'Al- 
benas,  Olivet,  Claparède  &  M^^^  Made- 
leine de  Guiraud,  partageaient  fa  retraite. 
Le  même  afile  abritait  encore  quatre 
jeunes  perfonnes,  Jeanne  d'Albenas  & 
Jeanne  Olivet,  filles  des  deux  premières 
de  ces  dames,  &  leurs  confines  Sufanne 

1.  M.  Alex.  Lombard  a  publié,  dans  fon  intéref- 
fante  biographie  âilfabeau  Menet,  une  defcription  Se 
une  vue  de  la  tour  de  Confiance,  triftement  célèbre 
dans  les  annales  des  réforniés  français. 

2.  Voir,  dans  PAppendice,  une  lettre  de  Charles  de 
Guiraud  &  une  relation  des  malheurs  de  fa  famille. 
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&  Philippe  Claparède.  Cette  fituation  ne 
pouvait  cependant  fe  prolonger  beaucoup. 
Les  têtes  des  huguenotes  avaient  été  mifes 
à  prix  3  à  chaque  inftant  on  pouvait  dé- 
couvrir leur  cachette,  &  la  fuite  devint 
pour  elles  la  feule  chance  de  falut.  Réunies, 
ces  femmes,  ces  jeunes  filles,  dont  trois 
âgées  de  douze  à  quinze  ans  feulement, 
eulfent  bientôt  fur  leur  route  éveillé  des 
foupçons  ;  elles  durent  donc  fe  féparer, 
prendre  des  directions  différentes  &,  fe 
recommandant  mutuellement  à  la  protec- 
tion divine,  commencer,  ifolées  ou  divi- 
fées  en  plufieurs  groupes ,  leur  périlleux 
voyage. 

Le  rendez-vous  commun  des  émigrantes 
était  Genève  ;  toutes  ne  purent  l'atteindre. 
Découvertes  &  arrêtées  avant  d'avoir  fran- 
chi la  frontière,  deux  des  jeunes  filles 
furent  ramenées  à  Lyon,  où,  durant  feize 
mois,  on  les  tint  renfermées  dans  un  cou- 
vent. Elles  ne  recouvrèrent  leur  liberté 
qu'au  moment  où  un  décret  royal  autorifa 
un  certain  nombre  de  prifonniers  protef- 
tants  à  quitter  le  royaume.  Dès  le  com- 
mencement de  1686,  la  belle-mère  de 
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Claude  fe  trouvait  dans  la  cité  du  refuge; 
mais  Tune  au  moins  de  les  filles  ne  la  re- 
joignit qu'au  bout  de  plufieurs  mois.  Elle 
avait  fait^  pour  arriver  en  Suiffe^  un  dé- 
tour par  la  Franche-Comté  &^  vers  la  fin 
de  Tannée^  fe  trouvait,  apparemment  fans 
relTources,  à  Befançon.  De  là  elle  réuffit 
à  envoyer  de  fes  nouvelles  à  fa  famille  & 
fon  frère  put  lui  faire  paffer  quelque 
argent.^ 

Les  émigrantes  dont  nous  venons  de 
raconter  la  fuite  fe  fixèrent  à  Genève. 
Quatorze  ans  après  leur  douloureux  voyage 
vers  la  terre  d'exil,  la  vénérable  M'""^  de  Gui- 
raud  vivait  encore.  Elle  fut,  à  ce  moment, 
témoin  du  mariage  de  fa  petite-fille  Sufanne 
avec  fon  coufin  de  Leipzig.  Pour  le  dire 
en  palTant,  ce  mariage,  contraire  aux  or- 
donnances eccléfiaftiques,  vu  la  parenté 
des  époux,  exigea  une  autorifation  fpéciale 
du  gouvernemicnt  genevois.  On  lit  à  ce 
fujet  dans  les  regiftres  du  Confeil  :  «  La 

I.  On  lit,  dans  le  carnet  de  comptes  de  Claude,  la 
note  fuivante,  écrite  en  décembre  1686  ou  dans  les 
premiers  jours  de  1687  :  «  Envoié  a  ma  fœur  a  Be- 
fençon,  en  une  letre  que  M^*^  Mallet  frères  m'ont  four- 
nie, L.  40.  » 
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permiffion  de  fe  marier  enfemble  a  été 
donnée  au  S*"  FulcranClaparede  de  Nifmes^ 
refident  à  Leipfic^  &  à  Sufanne  Clapa- 
rede,  fa  coufine  germaine^  les  difpenfant 
pour  cet  effet  de  l'article  des  Ordonnances 
ecclefiaftiques  qui  défend  tels  mariages 
jufqu  à  ce  qu'autrement  en  ait  été  connu, 
&  ce  en  confideration  qu'ils  font  réfugiés^ 
&  qu'avant  le  refuge  ces  fortes  de  mariages 
étoyent  pratiqués  en  France  fous  la  per- 
miffion du  Roy^  à  la  charge  néanmoins 
que  les  dits  S"*  &  D^^^  Claparede  s'iront 
établir  ailleurs. 

Après  la  mort  de  fon  mari,  Sufanne  la 
jeune  quitta  l'Allemagne  &  vint  à  Genève 
rejoindre  fa  mère  &  fa  fœur.  Ces  dames 
habitaient  la  rue  des  Chanoines  &  c'eft 
là  que  la  veuve  du  conful,  parvenue  à 
un  grand  âge,  termina  fa  carrière  le  i^^ 
février  1728.  ^  Ses  deux  filles  ne  lui  fur- 
vécurent  que  peu  d'années. 

1.  Regijî.  des  Confeils  de  Genève,  30  o61obre  1700. 

2.  «  Du  ramedi  février  1728,  à  deux  heures 
après  midi.  Dame  Sufanne  Guiraud,  veuve  de  M.  Claude 
Claparede,  de  Nîmes,  âgée  de  83  ans,  morte  d'in- 
flammation de  poitrine  en  la  rue  des  Chanoines.  »  Re- 
giftres  de  la  Chancellerie  d'Etat  de  Genève, 
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Depuis  Ton  arrivée  en  Suifle^  Claude 
mena  un  certain  temps  une  vie  quelque 
peu  nomade.  On  le  trouve  tour  à  tour  à 
Neuchâtel,  à  Genève Scfurtout  à Laufanne^ 
qu'il  paraît  avoir  habité  de  préférence. 
Dans  cette  dernière  ville^  il  loge^  en  1687, 
chez  M^^^  Conrart  ;  en  1688,  chez  M.  Mef- 
tral  des  Vaux.  Trois  ans  plus  tard^  on  le 
retrouve  chez  M.  des  Vaux  ;  mais  il  eft 
entré  pour  la  table^  ainfi  que  fon  valet^ 
chez  M.  de  Méjanes. 

Le  jeune  Nîmois  entretenait  foit  direfle- 
ment^  foitparcorrefpondance,  des  relations 
multipliées  avec  fes  compatriotes  réfugiés 
dans  diverfes  parties  de  laSuifîe^  &^  vu  Tai- 
iance  relative  dont  il  jouiffait^  il  fe  voyait 
fréquemment  dans  le  cas  d'accorder  des 
fecours  ou  de  prêter  quelque  argent  à  un 
certain  nombre  d'entre  eux.  Moins  favo- 
rifé  que  lui^  M.  Michelin  avait  quitté  la 
France  dans  un  dénûment  prefque  com- 
plet ;  aulfi  Claude  dut-il  prendre  entière- 
ment à  fa  charge  l'entretien  de  fon  oncle. 
Quelques  années  plus  tard^  ce  dernier^  à 
fon  lit  de  mort,  fe  faifait  un  devoir  de  dé- 
clarer que     fon  très-cher  &  bien-aymé 
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nepveu  Ta  toufiours  fubvenu,  nourri  & 
entretenu  des  qu'il  eft  dehors  de  fon  pays  553 
puis^  avec  une  touchante  naïveté;,  il  l'inf- 
tituait  fon  héritier  univerfel,  le  chargeant 
en  particulier  de  payer  aux  pauvres  de  la 
Bourfe  françaife  un  écu  blanc  qu  il  leur 
léguait/ 

Au  mois  de  mars  1688^  Claude  prit 
part  à  Laufanne  à  une  réunion  compofée 
d'un  certain  nombre  de  pafteurs,  gentilf- 
hommes  &  autres  notables  réfugiés^  & 
fut  l'un  des  fignataires  de  l'adrefTe  en- 
voyée^ au  nom  de  cette  afîemblée^  aux 
puiflfances  proteftantes.  Cette  adreflTe 
était  celle  que  portèrent  à  Berlin  d'abord, 
puis  à  Hambourg,  MM.  Bernard  &de  Mir- 
mand^  dont  il  a  été  queflion  plus  haut.^ 

Peu  après^  notre  ancêtre  fut  nommé 
membre  de  la  «  Chambre  de  Direélion  3:) 
des  réfugiés  de  Laufanne^  forte  de  Con- 
fiftoire  inftitué  l'année  précédente  pour 

1.  Teftament  de  Jacques  Michelin,  du  20  janvier 
1693  (minutes  de  J.  Fornet). 

2.  Nous  reproduirons  dans  l'Appendice  un  fragment 
de  cette  pièce,  qui  eut  pour  réda6leur  le  célèbre  Brouf- 
fon.  Voir  Manufcrits  Court,  n»  17,  vol.  L,  &  Bull,  de  la 
Soc,  de  rhifi.  du  proty  t.  IX,  p.  149  &  fuiv. 
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veiller  fur  les  intérêts  temporels,  religieux 
cSc  moraux  des  exilés.  Les  hommes  dévoués 
appelés  à  faire  partie  de  ce  corps  devaient 
déployer  uneaftivité  exceptionnelle  ;  auffi^ 
vu  les  occupations  très-nombreufes  aux- 
quelles ils  le  trouvaient  aftreintS;,  avait-on 
limité  à  trois  mois  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions. ^  Claude  fiégea  à  deux  reprifes  dans 
la  Direction  de  Laufanne,  d'avril  à  juin 
1688^  &^  trois  ans  plus  tard^  de  juillet  à 
feptembre  1691.  Il  coopéra,  en  particu- 
lier^ le  23  avril  1688,  à  une  décifion  im- 
portante prife  par  fes  collègues  &par  quel- 
ques autres  notables  français  de  la  ville, 
décifion  qui  réferva  à  la  a  Compagnie,  33 
c'eft-à-dire  à  la  Dire6lion  elle-même ,  le 
droit  exclufif  de  réadmettre  dans  FEglife, 
lorfquelle  jugerait  leur  repentir  fincère, 
ceux  des  pafteurs  qui  s'étaient  laiflfé  en- 
traîner à  l'abjuration. 

Dans  l'automne  de  l'année  1 69 1 ,  Claude 
vint  à  Genève  rejoindre  fa  belle-mère  & 

1.  Voir,  dans  l'Appendice,  la  note  VII. 

2.  RoUe  des  pafleurs  G?  autres  Réfugiez  qui  ont  et'c 
établis  DireSîeurs  à  la  Chambre  des  Réfugiez.  (Coll. 
Court,  n^ï  17,  vol.  V.)  Hifl.  des  Egl.  réf.  de  France^ 
t.  II,  p.  671.  (Ibid.,  no  28.) 
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fes  fœurs.  Il  y  arriva  le  19  odobre  &  lo- 
gea en  premier  lieu  chez  M.  Muffard,  pro- 
feffeur  en  droite  qui  tenait  à  la  rue  des 
Belles-Filles  une  penfion  d'étrangers  aflez 
en  vogue,  fréquentée  furtout  parles  jeunes 
Anglais.  Peut-être  fe  propofait-il  Ample- 
ment de  faire  à  Genève  un  féjour  momen- 
tané; mais  bientôt  un  événement  aufTi 
important  qu'imprévu  pour  lui  vint  tranf- 
former  ce  féjour  en  un  établiflement  plus 
ou  moins  définitif.  Nous  voulons  parler  de 
la  connaiflance  qu'il  fit  d'une  jeune  per- 
fonne,  émigrée  comme  lui  pour  caufe  de 
religion,  &  qui  confentit  à  unir  fon  fort 
au  fien.  M^^^  Catherine  de  Dubois  de  Ouey- 
radel^âgée  de  2^  ans,  originaire  d'Orange, 
appartenait  à  une  des  premières  familles 
de  cette  principauté.  ^  Les  circonftances 

I.  «  L'an  mil  fix  cents  foîxante  fept&  le  vingt  qua- 
triefme  aouft  eft  née  une  fille  de  noble  Charles  Dubois, 
fieur  de  Quayradel,  &  dame  Jeanne  Drevon,  mariés,  de 
cefte  ville  d'Orange  &  a  efté  préfenté  au  faint  baptême 
par  noble  Paul  de  Drevon,  Confeiller  en  la  cour,  &  par 
Damoifelle  Catherine  de  Fournier,  fes  parrain  &  mar- 
raine, &  luy  a  efté  impozé  nom  Catherine  le  22  feptembre 
dite  année.  »  Extr.  des  Reg.  des  haptiflaires  de  l'Egl. 
Réf.  d'' Orange. 
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relatives  à  fon  émigration  ne  nous  font 
point  connues.  Peut-être  fuivit-elle  fur  la 
terre  d'exil  une  de  fes  parentes^  M'"^^  de 
Montmirail;  peut-être  au (Ti  put-elle  fran- 
chir la  frontière  avec  fon  oncle  maternel, 
M.  de  Dre  von,  confeiller  au  parlement  de 
fa  ville  natale,  qui,  ainfi  que  fa  femme, 
vint  chercher  un  afile  à  Genève.  De  fon 
côté,  un  frère  de  Catherine  émigra,  paraît- 
il,  en  Pruffe  ;  mais  fa  mère  &  fon  fécond 
frère  ne  fuivirent  pas  cet  exemple  &  de- 
meurèrent dans  leur  patrie.  * 

La  bénédiélion  du  mariage  des  deux 
réfugiés  eut  lieu  dans  la  cathédrale  de 
St-Pierre  le  ii  juin  1692  ;  ce  fut  le  paf- 
teur  &  profeffeur  Antoine  Léger  qui  célé- 
bra cette  cérémonie.  Claude  &  Catherine 
continuèrent  à  habiter  Genève  &  bientôt 
à  leurs  côtés  s'éleva  une  jeune  famille. 
Dans  un  carnet  de  comptes  &  de  notes 
diverfes,  heureufement  parvenu  jufqu'à 
nous,  Claude  a  configné  comme  fuit  les 
naiffances  de  fes  enfants  : 


1.  Voir  la  note  VIII. 

2.  Voir  la  note  IX. 
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1693- 

Le'^^  zMars  a  Genève^  i^^  Jlile  de  France^ 
un  vendredi  a  on^e  heures  avant  midi^  ma 
femme  s'accoucha  d'un  ajfés  gros  garçon ^  fort 
heureufement  par  la  grâce  de  Vieu^  naianr 
fouffert  que  de  douleurs  médiocres  pendant  peu 
de  temps.  CeJI  notre  premier  né  a  Genève. 

C^ôtre  enfant  fut  batifé  a  ÎEglife  de 
Lauditoire  a  Genève  &  prefenté  par  moi  le 
10^  20^  éMarSy  un  Vendredi^  lui  ai  an  t  choifi 
pour  parrin  zM.  Louis  de  Vrivon,  Confeiller 
au  parlement  d'Orenge,  oncle  de  ma  femme ^ 
&*  pour  marraine  zMadame  Jeanne  de  Drivon 
Dubois  y  mere  de  mon  epoufe^  lef quels  ^  a  caufe 
des  malheurs  des  temps ^  ne  purent  pas  le  pre- 
f enter  fur  les  fons^  aiant  donné  neantmoins  au 
petit  leur  nom^  a  la  manière  de  Genève  qui 
veut  quon  en  mete  ordinairement  deux.  oAinfi 
notre  enfant  a  été  nommé  Jean-Louis^  &  bap- 
tifé  par  zM.  Violiet,  zMiniftre  de  cefte  ville 
de  Genève  oii  nous  fommes  par  la  grâce  de 
Dieu  réfugie^. 

zM.  L.  de  Vrivon  m'accompagna  au 
temple  y  &  zMadame  du  "Bois  fut  auji  témoin 
de  r adminijîration  de  ce  facrement. 
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t694- 

Le  26^  (TOélobre  C^ovembre,  un  Ven- 
dredi a  environ  huiél  heures  du  marin^  Vieu 
a  fait  heureufement  accoucher  ma  femme  a 
Genève  d\m  gros  garçon  que  nous  avons 
nommé  Henri-Claude,  zM.  Cephas  Guiraud 
Faianr  prefenté  a  la  place  démon  oncle  Ful- 
crand  Claparede  de  oM^ompellier  ^  avec  ma 
belle  mere  Sufanne  de  Guiraud  fa  fœur  y 
zM.  Viollier,  zMiniJire  a  Genève ,  ïaiam  bap- 
îifé  le  dimanche  28^  dioélobre  au  Caiechifme 
a  St-Tierre,  en  prefence  dudit  zM.  Guiraud 
&  de  zMad^  Sufanne  Guiraud  fa  marraine ^ 
qui  la  tenu  a  la  manière  de  France, 

i6g6. 

Le  27^  de  Février  8^  zMars  a  une  heure 
&  demie  après  midi,  un  Jeudi,  Vieu  a  permis 
que  ma  femme  foit  heureufement  accouchée 
d'un  garçon  que  nous  avons  nommé  Jacques, 
lequel  a  été  prefenté  par  mon  coufin  Fulcrand 
Claparede  réfugié  a  Leypfic,  fon  parrain,  & 
par  ma  fœur  Sufon  Claparede  refidant  a  Ge- 
nève, fa  marraine,  baptifé  a  Genève  le  ii^  de 
zMars  i6g6  a  la  prière  du  foir  a  Lauditoire, 
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par  zM,  zMichel  de  Turretirij  profejfeur  en 
hébreu . 

Ceft  ici  le  lieu  de  noter  que^  depuis 
Genève,  Claude  Ibutenait  de  fréquents 
rapports  avec  fes  parents  ou  amis  d'Alle- 
magne, foit  pour  fes  affaires  perfonnelles, 
foit  à  foccafion  de  fes  compatriotes  réfu- 
giés, dont  les  intérêts  le  préoccupaient  vi- 
vement. Il  fit  même,  en  1697,  un  voyage 
dans  ce  pays,  ^  féjourna  quelques  mois  à 
Leipzig  &  à  Berlin,  &  coopéra  peut-être 
alors  aux  négociations  qui  continuaient  à 
fe  pourfuivre  pour  fétabliffement  en  Alle- 
magne d'un  certain  nombre  des  réfugiés 
de  la  Suiffe.  L'élefleur  Frédéric  de  Bran- 
debourg, qui  devint  bientôt  après  roi  de 
Prulfe,  paraît  avoir,  vers  ce  temps,  cherché 
à  l'attirer  dans  fes  Etats,  &  lui  conféra  le  titre 
de  confeiller.^  Cette  diftindion,  dont  nous 
n'avons  plus  le  brevet,  détruit  fans  doute 

1.  Voir,  dans  l'Appendice,  le  paflfeport  qui  lui  fut 
délivré  à  cette  occafion  par  la  chancellerie  d'Etat  de 
Genève. 

2.  Note  de  feu  M.  Rilliet-Necker  (manufcr.  de  la 
Soc.  d'Hift.  de  Genève,  n^  220). 
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en  1794,  était  celle  de  conleiller  d'am- 
baiïade^  fréquemment  accordée  alors  par 
la  cour  de  Berlin  aux  réfugiés  français 
qu'elle  honorait  de  fa  bienveillance  &  qui 
leur  conférait  la  noblelTe  s  ils  ne  la  poffé- 
daient  point.  ^  Claude^  hâtons-nous  de  le 
dire^  ne  tira  jamais  vanité  à  Genève  de  ce 
titre  honorifique,  bien  qu'il  lui  foit  habi- 
tuellement donné  dès  lors  dans  les  acfles 
publics  qui  le  concernent.  ^  D'autre  part, 
il  n'alla  pas  s'établir  en  Allemagne,  &  par 
fuite  ne  toucha  point  la  penfion  accordée 
par  le  fouverain  du  Brandebourg  aux  con- 
ieillers  domiciliés  dans  fes  Etats.  AulTi  ne 
retira-t-il  de  fon  titre  pruflien  qu'un  feul 
avantage,  alTez  illufoire:  celui  de  pouvoir, 
dans  la  fuite,  poftuler  le  gouvernement  de 
la  principauté  de  Neuchâtel,  gouverne- 
ment qu'il  n'obtint  pas,  &  que  le  roi  ac- 

1.  Voir,  dans  PAppendice,  la  note  XI. 

2.  Notamment  dans  le  contrat  de  mariage  de  «  noble 
&  rpe6lable  Jaques  Claparede,  fidèle  miniltre  du  faint 
Evangile,  fils  de  noble  Claude  Claparede,  confeiller  de 
Sa  Majefté  le  Roy  de  Pruffe.  »  Parfois  aufii  on  trouve 
fon  nom  précédé  de  la  particule  nobiliaire. 
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corda  à  fon  compétiteur  &  ami  le  baron 
de  Lubières.  ^ 

Achevons  maintenant^  d'après  le  mé- 
morial de  famille  de  notre  ancêtre^  Ténu- 
mération  des  naiffances  de  fes  enfants  : 

1702. 

Le  4^  Février  y  un  Samedi  fur  les  4  heures 
du  foir^  ma  femme  s'eft  heureufement  accou- 
chée dune  fille  que  f  ai  pref entée  le  10^  dudit 
au  faint  bateme^  a  la  place  de  zM.  (iMarc  Du- 
bois^ mon  beau  frère^  ï ayant  nommée  Thi- 
lippe  zMarthe^  ma  fœur  Thilippe  en  étant 
marraine.  Elle  a  été  baptifée  a  Lauditoire  de 
St.  Tierre^  a  la  prière  du  foir^  par  zM.  éMi- 
cheliy  SMiniflre  de  FEglife  de  Genève  ^  oïl 
nous  continuons  a  être  réfugie-^. 

1704. 

Le  6^  de  Septembre  fur  les  trois  heures 

I.  François  de  Béranger  de  Lange,  baron  de  Lu- 
bières,  gouverneur  d'Orange  en  1697,  retiré  à  Genève 
en  170T,  commandant  pour  le  roi  de  PruflTe  à  Neu- 
châtel  en  1714,  &  gouverneur  de  cette  principauté  en 
171 7.  Il  mourut  en  1720,  laiflant  de  fon  mariage  avec 
Marie  Calandrini  un  fils  &  deux  filles,  dont  Claude  fut 
nommé  confeiller  tutélaire. 
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aprei  midi,  ma  femme  s' efl  heureufemeni  ac- 
couchée d  un  fils  ,  qui  a  eu  pour  parrain 
zM.  François  de  Lubieres.  Cet  enfant  ayant 
été  prefenté  au  faim  bateme  en  fon  abfence  par 
(iM.  Daniel  Livache  a  TEglife  de  St.  Tierre 
de  Genève^  aux  prières  du  foir^  le  8^  du  même 
mois^  il  a  eu  pour  marraine  zM^^"^  zMarianne 
Calendriny  veuve  de  cM.  Jean  Favre.  S^ous 
r avons  nommé  François. 

zM.  Vautier  le  fils  ta  bâtifé. 

Souvent  ici-bas  un  berceau  eft  voifin 
d'une  tombe.  Cinq  ans  feulement  après 
la  naiiïance  de  ce  dernier  enfant,  le  chef 
de  notre  famille  dut  fe  féparer  prématuré- 
ment de  la  compagne  de  fa  vie.  Atteinte 
d'une  ce  fièvre  maligne,  33  M*^^  Catherine 
fuccomba  à  cette  maladie  le  26  novembre 
170g,  à  râge  de  42  ans. 


Dieu  leur  avait  préparé  une  cité. 
HÉBR.  XI,  i6. 


N  intervalle  d'environ  qua- 
rante ans  fépare  la  pre- 
mière arrivée  de  Claude  à 
Genève  du  moment  où  l'un 
de  fes  fils  acquit  la  bour- 
geoifiede  cette  ville.  Malgré  le  bon  accueil 
qu'il  avait  reçu  dans  la  cité  du  refuge, 
l'exilé  nimois  n'oubliait  point  fon  ancienne 
patrie  5  il  ne  voulut  pas  brifer  le  dernier 
lien  qui  le  rattachait  à  elle,  &  parfois  peut- 
être  il  fe  berçait  de  l'efpoir  qu'il  la  rever- 
rait un  jour.  C'eft  furtout  avec  des  repré- 
fentants  diftingués  de  l'émigration  protêt 
tante,  les  Saurin^  les  Hardy  de  Vicques, 
les  Beaufort,  les  Lubières,  le  baron  de 
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Beaufin  &  d'autres  qu'on  le  voit  entretenir 
des  relations  d'amitié  ou  d'affaires.  *  Il 
n'avait  point  non  plus  ceffé  tous  rapports 
avec  quelques-uns  de  fes  parents  ou  amis 
reftés  en  France.  Nous  favons  même  que 
vers  171 8  &  dans  les  années  fuivantes, 
fon  coufin  de  Montpellier^  détenteur  des 
propriétés  qu'on  lui  avait  confilquées  à 
Nîmes^  lui  faifait  pafTer  fecrètement  une 
rente  annuelle  de  1^0  livres.  - 

En  approchant  de  la  vieilleffe,  notre 
réfugié  vit  auflî  une  partie  de  fa  famille 
s'éloigner  de  Genève.  Trois  de  fes  fils^ 
Jean-LouiS;,  Henri-Claude  &  François  s'éta- 
blirent en  Hollande^  d'où  le  fécond  paffa 
aux  Indes  orientales  3  il  y  mourut  à  Ba- 
tavia vers  17^7.  Jean-Louis^  l'aîné  des 
cinq  enfants^,  s'était  voué  à  la  carrière  paf- 
torale.  Après  avoir  étudié  la  théologie  à 

1.  Lors  du  mariage  de  Claude,  toutes  les  perfonnes 
qui  afTiftèrent  aux  fiançailles  ou  qui  fignèrent  le  con- 
trat comme  témoins  étaient  des  réfugiés:  François  Dif- 
dier,  fieur  Dallons,  Jean  de  Gênas,  fieur  de  Beaulieu, 
Jean  Arnaud,  avocat  au  Parlement  duDauphiné,  Mef- 
dames  de  Montmirail  &  de  Beaufort  &  Mademoifelle 
Hardy  de  Vicques. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  44. 
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Genève,  il  fut  confacré  au  miniftère  évan- 
gélique  en  Angleterre  &  devint  fuccelTive- 
ment  pafteur  en  Hollande^  à  Vorbourg,  à 
Bréda,  puis  à  Maeftricht.  * 

D'autre  part,  toutefois,  des  liens  fe  for- 
maient peu  à  peu  entre  Claude  &  la  ville 
hofpitalière  où  il  avait  trouvé  afile.  Geft 
à  Genève  qu'il  pouvait  rattacher  les  pre- 
miers fouvenirs  de  fa  vie  conjugale^  à  Ge- 
nève que  tous  fes  enfants  avaient  reçu  le 
jour,  à  Genève  que  repofait  la  dépouille 
mortelle  de  leur  mère.  Lorfque  fa  fille  uni- 
que, la  jeune  Philippe-Marthe,  eut  atteint 
l'âge  de  vingt  ans,  c'eft  à  Genève  encore 
que  le  mariage  vint  fixer  fa  deftinée. 
L'homme  auquel  elle  affocia  fon  fort^ 

I.  Jean-Louis  revint  en  1743  s'établir  à  Genève,  où 
îl  mourut  en  1757.  On  lit  à  fon  fujet  dans  les  regiftres 
de  la  vénérable  Compagnie,  en  date  du  2  août  1743: 
«  M.  de  Rochemont  a  rapporté  que  M.  Claparede 
Taîné,  ancien  Pafteur  de  TEglife  françoife  de  Maftricht, 
arrivé  depuis  quelques  jours  en  cette  ville,  lui  étoit  allé 
faire  vifite,  accompagné  de  M.  fon  frère,  mais  qu'il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  au  logis  pour  les  recevoir,  fur  quoi  il 
a  été  réfolu  que  M.  l'ancien  Modérateur  ira  rendre 
cette  vifite  au  nom  de  la  Compagnie  pour  témoigner 
à  M.  le  pafteur  Claparede  le  plaifir  que  la  Compagnie 
fe  fait  de  fon  heureufe  arrivée.  » 
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M.  Jean-Antoine  Lullin,  depuis  membre 
du  Grand  Confeil  &  Auditeur,  ^  apparte- 
nait à  Tune  des  familles  les  plus  honorées 
de  la  République. 

Ainfi  lé  prépara  peu  à  peu  l'événement 
dont  nous  fêtons  aujourd'hui  le  fouvenir, 
&  ce  fut  pleinement  d'accord  avec  l'ancien 
émigré  languedocien  que  Jacques^  fon  troi- 
lième  fils,  le  ieul  qui  fût  demeuré  auprès 
de  lui,  adreffa,  le  23  juin  1724,  une  re- 
quête au  Confeil  de  Genève  en  vue  d'ob- 
tenir le  droit  de  cité.  Le  gouvernement 
français  avait  promulgué  depuis  peu  une 
déclaration  cruelle,  qui  reproduifait  ou  ag- 
gravait les  difpofitions  les  plus  rigoureufes 
des  édits  antérieurs  contre  les  réformés; 
moins  que  jamais,  dès  lors,  Claude  &  fa 
famille  pouvaient  conferver  l'efpoir  de  ren- 
trer un  jour  en  France.  D'un  autre  côté, 
Jacques  longeait  à  fe  marier  à  Genève^  & 
les  parents  de  fa  future  compagne^  nous 
avons  lieu  de  le  croire,  mettaient  du  prix  à 
ne  point  donner  leur  fille  à  un  étranger. 

I.  Fils  d'Ami  Lullin-Perdriau  &  petit-fils  du  fyndic 
Jean-Antoine  Lullin-Grenus,  feigneur  de  Dardagny  & 
de  Châteauvieux. 
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Pour  ce  double  motif,  la  détermination  du 
jeune  homme  s'explique  d'elle-même  &on 
comprend  combien  il  dut  afpirer  à  devenir 
citoyen  d'une  ville  aimée,  qui,  ne  l'ou- 
blions pas,  était  fa  ville  natale. 

Notre  famille  ne  poffede  plus  aujour- 
d'hui fes  lettres  de  bourgeoise,  probable- 
ment livrées  aux  flammes  au  temps  de  la 
révolution  genevoife  en  1794.  Heureufe- 
ment,  les  regiftres  des  Confeils  nous  ont 
confervé  les  détails  d'ufage  fur  la  récep- 
tion de  notre  ancêtre.  On  y  lit  en  date  du 
25  juin: 

Vue  la  requête  de  fpeâable  Jaques^  fils  du 
Sieur  Claude  Claparede  de  ^T^ifmes^  natif  & 
zMiniftre^  aux  fins  d'obtenir  la  bourgeoijîe. 
Vont  opinéy  il  a  été  trouvé  admijftble. 

Et  en  date  du  lendemain  : 

Speâable  Jaques  Claparede ^  éMinifire^  étant 
entréyfa  requête  aux  fins  de  la  "Bourgeoifie 
a  été  lue  en  fa  préfence^  &  aiant  donné  liberté^ 
il  a  été  aprouvé  a  haute  voix  &  à  la  balote. 
Taffant  enfuite  à  la  finance  à  haute  voix  &  par 
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billets^  elle  a  eié  fixée  à  la  fomme  de  deux 
cent  eciis  blancs ^  un  ajfor riment  pour  Farfenal, 
&  dix  ecus  pour  la  "Biblioteque^  ce  quil  a  ac- 
cepté avec  reconnoijfance  y  &  étant  entré ^  il  a 
prêté  le  ferment  des  "Bourgeois, 

Nous  favons,  en  outre,  d'après  le  livre 
de  comptes  de  fon  père,  que  c'eft  à  M.  le 
tréforier  Trembley  que  Jacques  paya  la 
fomme  de  200  écus,  foit  600  livres,  fixée 
pour  fon  droit  de  bourgeoifie,  à  M.  le  pro- 
felTeur  Maurice,  redeur  de  l'Académie, 
celle  de  dix  louis  pour  la  Bibliothèque, 
enfin  à  M.  Pierre  Gallatin  celle  de  dix 
louis  pour  l'Arfenal.  Ces  deux  dernières 
fommes  étaient  notablement  fupérieures  à 
celles  qu'on  lui  avait  réclamées  ;  le  fils  du 
réfugié  atteftait  par  ce  don  fpontané  la 
joie  que  lui  faifait  éprouver  fon  admifîion 
dans  la  famille  genevoife.  * 

I.  «  Spe6lable  Jaques  Claparede,  natif  de  cette  ville, 
fils  de  noble  Claude  Claparede,  confeiller  du  Roi  de 
Pruffe,  a  efté  reçeu  bourgeois  lefufdit  jour,  &  ce  moien- 
nant  la  fomme  de  deux  cent  écus  blancs,  un  affortiment 
à  Tarfenal  &  dix  écus  à  la  bibliotèque,  au  lieu  de  quoi 
il  a  donné  dix  louis  d'or  à  la  bibliotèque  &  autant  à 
Tarfenal,  &  lettres  lui  en  ont  été  expédiées,  comme  à 
Taccoutumée.  »  Regijîre  des  Particuliers^  24  juin  1724. 
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Le  14  avril  1726,  Jacques  devint  Té- 
poux  de  M'^^^  Anne-Madeleine  Guainier^ 
dont  les  ancêtres,  venus  de  France  au  XVl^ 
fiècle^  avaient,  dès  1608,  obtenu  le  droit 
de  cité,  &  dont  le  frère  fut  plus  tard  con- 
feiller  d'Etat  &  fyndic.  Ce  mariage  établit 
des  liens  de  parenté  entre  le  nouveau  bour- 
geois &  plufieurs  hommes  diftingués  de 
Genève.  Citons,  entre  autres,  le  profeflTeur 
Necker,  père  du  miniftre  des  finances  de 
Louis  XVI^  le  célèbre  magiftrat  &  hifto- 
rien  Jean-Antoine  Gautier^  tous  deux  on- 
cles maternels  de  M^^^  Guainier,  &  le  théo- 
logien Jacob  Vernet,  fon  coufin  germain.* 

De  même  que  fon  frère  aîné,  Jacques 
s'était  voué  à  la  carrière  eccléfiaftique  ;  il 
fut,  en  1729,  nommépafteurà  Satigny.  Son 
beau-frère  Lullin  habitait  alors  Chouilly, 
où  il  pofTédait  le  domaine  légué  plus  tard 
par  fon  fils  Jean-Louis  à  notre  famille^ 
qui  Ta  confervé  près  d'un  demi-fiècle.  ^ 

1.  Voir  la  note  XII, 

2.  Jean-Louis  Lullin  de  Vercour,  capitaine  au  fer- 
vice  de  France,  chevalier  du  Mérite  militaire ,  né  en 
J730,  mort  en  1792.  Par  fon  teftament  du  16  janvier 
1790,  il  légua  fon  domaine  de  Vercour  à  fon  «  cher  ami 
Se  coufm  Claude  Philipe  Claparede ,  Seigneur  ancien 
Sindic,  ou  aux  fiens. 


Si 

Depuis  ce  moment^  Claude^  bien  quil 
commençât  à  l'entir  le  poids  de  Tâge,  prit 
en  mainte  occafion  le  chemin  du  «  Man- 
dement, »  où  l'attiraient  les  deux  jeunes 
couples  qui  lui  étaient  chers,  &  quand  fa 
fœur  cadette,  la  a  tante  Philis  w  (M^^^  Phi- 
lippe), qui  habitait,  croyons-nous,  avec 
lui,  l'accompagnait  chez  fes  neveux,  la 
famille  fe  trouvait  au  complet.  Chez 
Lullin  à  Chouilly,  chez  fon  frère  au 
presbytère  de  la  paroilTe,  s'élevait  une  gé- 
nération nouvelle  de  petits  enfants.  Par- 
fois le  dimanche^  à  Satigny^  les  deux  ré- 
fugiés venaient  s'afTeoir  fur  les  bancs  du 
temple  où  prêchait  le  jeune  pafteur  en 
ces  inftants  fans  doute,  leur  penfée  fe 
reportait  avec  force  aux  jours  d'autrefois. 
Quel  contrafte  pour  eux  entre  le  palTé  & 
le  préfent  !  Après  les  temps  lugubres  de  la 
perfécution  qui  avaient  jeté  fur  leur  jeu- 
neffe  un  voile  de  deuil,  comme  le  foir  de 
leur  vie  était  paifible  &  beau  !  Pour  eux, 
maintenant,  plus  defacrifices  :  leur  famille 
avait  retrouvé  le  bonheur  ;  plus  de  con- 
trainte fpirituelle  furtout  :  une  pleine  li- 
berté religieufe  était  devenue  leur  partage. 

6 


82 


('  Mon  âme  ^  bénis  TEternel!  w  devaient 
s  écrier  avec  émotion  Philis  &  Claude  en 
repaflant  leurs  vieux  fouvenirs. 

Le  mois  d'avril  1737  marqua  le  terme 
de  la  carrière  des  deux  émigrés.  En  une 
même  femaine ,  le  frère  &  la  fœur,  der- 
niers repréfentants  dans  la  famille  des 
temps  du  refuge^  furent  rappelés  à  Dieu.^ 

Le  pafteur  de  Satigny,  qui  avait  quitté 
fa  paroiffe  pour  fe  rapprocher  de  fon  père 
malade^  ne  furvécut  à  ce  dernier  que  dix 
ans.  Il  prouva  fon  affeélion  pour  fa  nou- 
velle patrie  &  pour  l'Eglife  de  Genève  en 
coopérant  libéralement  à  la  fondation  de 
la  Société  dite  des  Catéchumènes  qui,  du- 
rant plus  d'un  fiècle,  a  rendu  de  grands 
fervices  à  la  jeunefle  de  notre  pays.  ^ 

1.  «  Du  famedi  6  avril  1737,  à  7  heures  du  matin. 
M.  Claude  Claparede,  de  Nîmes  en  Languedoc,  âgé 
de  76  ans  3  mois,  mort  d'opprefîion  &  de  fièvre  à  la 
Grand'Rue.  —  Du  11  avril  1737,  à  une  heure  du  foir. 
Demoifelle  Philippe  Claparede,  de  Nîmes,  âgée  de  66 
ans,  morte  d'inflammation  de  poitrine  à  la  Grand'Rue.» 
Reg.  de  la  Chancellerie.  —  Voir,  dans  TAppendice,  la 
note  XIII. 

2.  M.  le  Mo.lérateur  a  dit  que  Dieu  avoit  retiré 
à  lui  hier  matin  M.  Jaques  Claparede,  cy  devant  paf- 
teur de  Satigny.  Sur  quoi  la  Compagnie  a  unanime- 
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Jacques  lailTa  trois  fils  ^  donc  nous  ne 
raconterons  pas  la  vie  en  détail,  mais  que 
leurs  talents,  leurs  travaux  &  leur  dé- 
vouement au  bien  public  rendirent^  les 
uns  &  les  autres,  pour  Genève  des  citoyens 
utiles.  Tous  trois,  attachés  à  l'Eglife,  fié- 
gèrent  dans  notre  Confiftoire,  comme,  un 
fiècle  auparavant^  leur  bifaïeul  &  fon  frère 
avaient  fiégé  dans  celui  de  Nîmes.  Jean- 
Louis,  le  cadet,  remplit  diverfes  fondions 
adminiftratives.  ^  Claude-Philippe  parcou- 
rut tous  les  emplois  de  la  haute  magiftra- 
ture  genevoife  :  il  fut  fuccefTivement  con- 

ment  témoigné  fes  regrets  fur  la  perte  qu'elle  faifoit 
d'un  membre  qui  a  fervi,  pendant  fept  ans,  une  de  nos 
églifes  de  campagne  les  plus  nombreufes  avec  beaucoup 
de  dextérité  &  de  prudence  &  qui ,  depuis  lors,  a  été 
très-utile  à  la  Compagnie  en  s'acquittant  d\me  manière 
diftinguée  des  différentes  commiiTions  dont  elle  Ta 
chargé.  »  Reg.  de  la  V'en.  Compagnie  des  PaJîeurSy 
28  avril  1747. 

I.  Il  fut  membre  du  Confeil  des  Deux-Cents  dès 
1770,  de  la  Chambre  des  Appellations ,  de  celle  des 
Blés,  de  celle  de  la  Réforme.  Auditeur  en  1775, 
refufa,  en  1 781,  la  charge  de  Procureur  général.  Vice- 
préfident,  en  1786,  de  la  Société  fondée  pour  favorifer 
le  commerce  d'horlogerie  &  de  bijouterie,  il  fut,  la 
même  année,  élu  dire61eur  de  l'hôpital,  &  remplit,  de 
1789  à  1792,  les  fonélions  de  receveur  de  cet  établif- 
fement. 
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feiller  d'Etat,  fyndic^  feigneur  Lieutenant  & 
premier  Syndic.  Ilépoufaen  17^8  M^^^  Mi- 
chée-Eve  Calandrini^  fille  de  noble  Jean- 
Louis  Calandrini^  fyndic  &  profeflTeur,  l'un 
des  mathématiciens  les  plus  diftingués  de 
fon  temps.  *  Enfin,  l'aîné  des  trois  fi^ères, 
David,  homme  d'un  grand  mérite,  unifiait  à 
une  vafl:e  érudition  le  charme  du  caraélère 
&  un  cœur  humble  &  pieux.  Durant  plus 
de  quarante  ans  il  remplit  avec  difi:in61:ion 
les  fi3n6lions  de  pafteur  &  de  profeflfeur, 
(Se  a  laiflTé  dans  l'Eglife  &  dans  l'Académie 
une  mémoire  honorée.  De  fon  mariage 
avec  M^'e  Anne  Gallatin  naquit  une  fille, 
Renée,  ^  qui  époufa ,  comme  nous  le  fa- 
vons  tous,  fon  coufin  germain  Jean-Louis- 
René,  fils  aîné  du  fyndic  Claude-Philippe, 
dont  prefque  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille ici  préfents  font  les  enfants,  les  pe- 
tits-enfants ou  les  arrière-petits-enfants. 
Le  fils  cadet  de  Claude-Philippe,  Jean- 
Antoine,  nelaifi^a  qu'une  fille^  mère  d'un 
cher  &  favant  profeflTeur  que  nous  avons 


1.  Voir  la  note  XIV. 

2.  Voir  la  note  XV. 

3.  Voir  la  note  XVI. 
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le  plaifir  de  poffeder  aujourd'hui  au  milieu 
de  nous. 

Je  vais  m'arrêter  ;  mais  je  ne  faurais  le 
faire  fans  rappeler  les  pertes  douloureufes 
éprouvées  depuis  quelques  années  par  no- 
tre famille,  fans  évoquer  le  fouvenir  de 
bien  des  parents  chéris  qui  ne  font  plus  des 
nôtres  &  dont,  en  ce  jour,  la  place  eût  été 
marquée  à  nos  côtés.  La  diftance  ou  l'état 
de  leur  fanté  empêchent  aulfi  de  participer 
à  notre  réunion  de  trop  nombreux  ab- 
fents,  vers  lefquels,  à  cette  heure,  nos 
penfées  &  nos  vœux  fe  reportent  d'une 
manière  fpéciale. 

Laiffez-moi,  avant  de  finir,  jeter  un  der- 
nier coup  d'œil  fur  cette  hiftoire  trifécu- 
laire  de  notre  famille,  dont  je  viens  de  vous 
préfenter  refquifTe.  Deux  traits  furtout  ne 
vous  femblent-ils  pas  la  dominer.^  D'une 
part,  la  décifion  avec  laquelle  nos  prédé- 
celTeurs,  attachés  de  cœur  aux  croyances 
évangéliques,  furent^  en  s'appuyant  fur  le 
fecours  d'En  haut,  y  perfévérer  dans  les 
mauvais  jours  ;  de  l'autre,  les  bénédidions 
temporelles,  évidentes,  à  mon  avis,  par 
lefquelles  Dieu  a  récompenfé  leur  foi,  bé- 
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nédiélions  auxquelles  nous^  leurs  heureux 
defcendants,  participons  largement  aujour- 
d'hui. Nous  moiflbnnons,  à  cet  égard,  ce 
qu'ils  ont  femé.  Quel  fujet  de  gratitude 
envers  eux  &  furtout  envers  le  Seigneur  ! 

Notre  Genève^  notre  Suiffe  ne  nous  per- 
met plus  de  regretter  la  France,  &,  malgré 
les  honorables  fouvenirs  laifles  par  nos  de- 
vanciers en  Languedoc,  fi  ces  dignes  ancê- 
tres reparaiflaient  aujourd'hui  au  milieu  de 
nous,  ils  nous  trouveraient,  je  m'afTure, 
bien  plus  favorifés  dans  notre  patrie  aduelle 
qu'ils  ne  l'ont  été  dans  la  leur.  En  m'ex- 
primant  ainfi,  je  ne  fais  pas  feulement  al- 
lufion  aux  avantages  extérieurs  fpéciaux 
dont  nous  pouvons  jouir  fur  la  terre  gene- 
voife,  mais  plus  encore  à  cet  enfemble 
de  privilèges  qui  forment  le  patrimoine 
de  tous  les  enfants  de  notre  vieille  répu- 
blique ;  à  cette  atmofphère  de  liberté  que 
chacun  y  refpire  dès  le  berceau^  &  qui, 
dans  les  divers  domaines  de  la  vie  indivi- 
duelle ou  de  la  vie  fociale,  conftitue  pour 
tous  un  fi  précieux  ftimulant  ;  à  cette  réu- 
nion de  circonftances,  en  un  mot,  grâce 
auxquelles  notre  famille  a  pu  donner  à  la 


§7 

patrie  des  citoyens  dévoués  &  utiles,  & 
pourra  —  Dieu  le  veuille  !  — lui  en  donner 
d'autres  encore. 

Puiiïe  la  célébration  de  cet  anniverfaire, 
en  reiïerrant  les  liens  d'affecflion  qui  nous 
unifTent^  &  en  faifant  revivre  parmi  nous 
la  mémoire  des  premiers  auteurs  de  notre 
profpérité  préfente,  retremper  en  même 
temps  notre  amour  pour  Dieu  &  pour  la 
patrie  !  A  de  grands  privilèges  correfpon- 
dent  de  grandes  obligations  ;  c'eft  ici  le 
cas  ou  jamais  de  nous  fouvenir  que  «  no- 
blelTe  oblige.  >^  Puifle  la  bénédidion  d'En 
haut,  largement  répandue  fur  nos  pères, 
continuer  à  repofer  fur  nous,  fur  nos  en- 
fants &  s'étendre  aux  enfants  de  leurs  en- 
fants !  Que  Tarbre  planté  il  y  a  cent  cin- 
quante ans  fur  ce  fol  qui  nous  eft  cher  y 
grandiffe,  y  profpère,  y  frudifie  &  qu'une 
fève  abondante  &  féconde  porte  long- 
temps la  vie  &  la  fanté  dans  chacun  de 
fes  rameaux  ! 


qAPPEU^DICE 


*  * 
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GÉNÉALOGIE. 

Notre  famille,  comme  la  plupart  des  familles  réfu- 
giées, ne  peut  faire  remonter  bien  haut  les  renfeigne- 
ments  relatifs  à  fon  extraélion.  Au  fiècle  dernier  déjà, 
le  fyndic  Claude-Philippe  conftatait  le  petit  nombre 
des  informations  tranfmifes  par  fon  aïeul,  forti  de  France, 
en  1685,  «pour  fuivre  les  mouvements  de  fa  confcience 
&  profeffer  librement  la  religion  réformée,  qui  était  celle 
de  fes  ancêtres.  »  En  1836,  notre  généalogifte  national 
J.-A.  Galiffe,  petit-fils  par  alliance  de  Claude-Philippe, 
réfuma,  dans  un  travail  intéreffant  &  fubftantiel  (No- 
tices gènéa/.  fur  les  familles  gene^,,  t.  III,  pp.  130  à 
136),  les  données  que  polfédait  alors  notre  famille  fur 
Forigine  &  Témigration  de  fes  premiers  membres.  Au- 
jourd'hui, des  recherches  récentes  en  France  &  en  Al- 
lemagne permettent  d'en  favoir  un  peu  plus,  de  faire  à 
ce  travail  diverfes  additions  &  de  le  rectifier  fur  quelques 
points  de  détail. 

Nous  donnons  ici,  en  les  combinant  avec  les  infor- 
mations fournies  par  la  notice  de  M.  Galiffe  &  en  con- 
tinuant celle-ci  jufqu'à  nos  jours,  les  réfultats  de  ces 
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recherches.^  L'addition  d'une  génération  permet  d'indi- 
quer comme  la  féconde  celle  qui,  dans  le  travail  men- 
tionné plus  haut,  figurait  la  première  ;  chacune  des  fui- 
vantes  fe  trouve  ainfi  reculée  d'un  degré.  De  plus,  un 
Fulcrand  remplace  le  Claude  que  l'auteur  de  la  notice, 
trompé,  malgré  fa  précifion  habituelle,  par  un  extrait 
baptiftaire  inexa6l,  avait  placé  en  tête  de  la  férié. 

I.  Antoine  Claparède,  de  Pompîgnan,  eut  pour  fils: 

II.  Fulcrand,  établi  à  Montpellier,  où  il  époufa, 
le  12  mai  1585,  Louife  Claparède,  morte  le  t8  mars 
1617,  fille  de  Guillaume  Claparède,  de  Pompîgnan,  & 
veuve  de  Jacques  Dufour,  d'Avignon,  auquel  elle  s'était 
unie  en  premières  noces  le  27  août  1581.  2  Leurs  en- 
fants, tous  nés  à  Montpellier  (de  même  que  leurs  pe- 
tits-enfants &  les  enfants  de  leur  petit-fils  Fulcrand), 
furent  : 

i)  Elifabeth,  née  le  13  o6lobre  1586.  2)  Margue- 
rite, née  le  3  feptembre  1591.  3)  Catherine,  née  le  , 

morte  le  11  août  1622,  mariée  le  2  juin  16 12,  à  Simon 
Courtiflbn.  4)  Pierre,  qui  fuit.  5)  Ifabeau,  née  le  25 
mars  1598,  morte  à  Montpellier  le  25  juillet  1663. 
6)  Jeanne,  née  le  16  avril  1600. 

III.  Pierre,  né  le  26  juin  1595,  mort  le  5  novembre 
1672,  époufa,  le  15  février  161 8,  Ifabeau,  fille  de 
Jacques  Benoift,  dont  il  eut: 

1.  Nous  exprimons  toute  notre  reconnaiffance  à  MM.  Ga- 
liffe,  profeffeur,  Heyer,  miniftre ,  H.  Rœhrich,  pafteur  à 
Strafbourg,  &  Dardier,  pafteur  à  Nîmes,  dont  l'obligeant  con- 
cours nous  a  été  très-utile. 

2.  Jean  Claparède,  frère  de  Louife,  époufa,  le  24  février 
1585,  Ifabelle  Toujan  ou  Toujane,  dont  il  eut  deux  fils  & 
trois  filles.  L'aînée  de  ces  dernières,  Bernardine  (née  le  31 
décembre  1585,  morte  le  25  mai  1666),  époufa  à  Montpellier, 
le  10  juin  1602,  un  fécond  Guillaume  Claparède. 
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i)  Fulcrand,  chef  de  la  branche  de  Montpellier,  qui 
fuit.  2)  Pierre,  né  le  22  mai  1622.  3)  Claude,  auteur 
de  la  première  branche  de  Nîmes,  qui  fuivra.  4)  Ma- 

tieleine,  née  le  29  mai  1626.  5)  Pierre,  né  ,  baptifé 

le  16  janvier  1629.  6)  Anne,  née  le  27  novembre  1630. 
7)  Jacques,  auteur  de  la  féconde  branche  de  Nîmes,  qui 
fuivra  également.  Et  probablement  aufTi:  8)  Ifabeau, 
femme  de  M.  Reynard. 

BRANCHE  DE  MONTPELLIER, 

réfugiée  partiellement  en  Allemagne  &  à  Gene^ve. 

IV.  Fulcrand,  né  le  i^r  juin  1620,  encore  vivant  à 
Montpellier  en  1694,  époufa  Philippe  Du  Maiftre,  dont 
il  eut; 

i)  Un  enfant  mort  en  bas  âge  le  27  juillet  1652. 
2)  Pierre,  qui  fuit.  3)  Adrien,  né  le  10  juin  1655. 
4)  Françoife,  née  le  7  juillet  1656,  mariée,  le  29  mai 
'677,  à  Jean-Jacques  Serre,  de  Nîmes.  5)  Sufanne, 
née  le  3  juillet  1658,  morte  à  Genève,  le  20  août  1739, 
mariée:  a.  à  Montpellier,  le  25  avril  1682,  à  Moïfe 
Paulian,  ou  Paulhan,  de  Nîmes  ;  b.  à  Jérémie  Baguet, 
de  Mafllllargues  ,•  c.  à  Genève,  le  28  o6lobre  17 15,  au 
fyndic  Jean-Jacques  Bonnet  fans  enfants.  6)  Ifabeau, 
née  le  i^^  feptembre  1660,  morte  le  21  mars  1662. 
7)  Madeleine,  née  le  ii  mai  1662,  morte  le  21  mai 
fuivant.  8)  Jean,  né  le  13  feptembre  1663.  9)  Gabrielle, 
née  le  18  o6lobre  1665,  femme  de  M.  Cayla  de  Noail- 
houx.  10)  Ifabeau,  née  le  8  janvier  1670,  femme  de 
Pierre  Durantet,  de  Marfeille.  '  11)  Claude,  qui  fuivra. 

I.  Les  defcendants  de  Pierre  Durantet  &  d'Ifabeau  Clapa- 
rède  ont  porté  ou  portent  encore  les  noms  fuivants:  Bouffé, 
Bruneton,  Claparède,  De  Combes,  Durantet,  de  Félice,  Kick, 
Martin,  Maflieu  de  Clerval,  van  Muyden,  Odier,  Sautter,  de 
Stoutz,  Vernes. 
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12)  Philippe,  née  le  ii  janvier  1675,  n^orte  le  3  mai 
1740,  mariée  à  Genève,  le  2  o6lobre  1712,  à  Antoine 
Teron,  d'Uzès  ;  ne  laiffa  pas  d'enfants. 

V.  Pierre,  né  le  13  août  1653,  manufaélurler  à 
Magdebourg,  mort  à  Leipzig  en  1725  (?),  époufa 
N  N  ,  dont  il  eut  : 

i)  Pierre,  vivant  en  1740.  2)  Anne,  femme  de 
Pierre-Chriftophe  Thomas,  de  Montbéliard,  officier  de 
la  cour  d'Ifenbourg-Budingen. 

V.  Claude  (fils  de  Fulcrand  &  de  Philippe  Du 
Maiftre),  né  le  16  novembre  1671,  négociant  &  pro- 
priétaire à  Montpellier,  mort  en  février  ou  mars  1744, 
époufa  Antoinette  Fabre,  dont  il  eut  : 

i)  Fulcrand,  mort  avant  1743.  ^)  Pierre,  négociant 
à  Turin,  mort  à  Genève  le  i^^  oélobre  1736,  fans 

alliance.  3)  Pierre  le  fécond,  marié  à  N       N  ,  dont 

il  eut  une  fille  nommée  Antoinette.  4)  Claude,  vivant 
en  1743.  5)  Elifabeth,  foit  Ifabeau,  née  en  1705,  morte 
le  19  juin  1790,  mariée  à  Genève,  le  19  juin  1740,  à 
François  de  Roches,  pafteur  Se  profeflfeur.  * 

PREMIÈRE  BRANCHE  DE  NIMES, 

réfugiée  a  Genève, 

IV.  Claude,  né  le  23  novembre  1623,  fécond  con- 
ful  de  Nîmes  &  ancien  du  Confiftoire  de  cette  ville, 
mort  le  5  février  1673,  époufa  le  23  avril  1654  Judith 
Michelin,  née  à  Nîmes  le  22  feptembre  1636^  dont  il 
eut  huit  enfants: 

i)  Madeleine,  née  le  11  o61obre  1655.  2)  Philippe, 
née  le  26  novembre  1656.  3)  Fulcrand,  né  le  13  août 

I.  De  ce  mariage  naquit  Jean-Louis  de  Roches,  pafteur  & 
profelfeur,  père  de  M.  Jean-Jacques  de  Roches,  dodeur-mé- 
decin  &  confeiller  d'Etat,  mort  en  1864. 
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i658j  mort  à  Nimes  le  ii  juillet  1669.  4)  Jacques,  né 
le  31  août  1659.  5)  Claude,  qui  continua  la  defcen- 
dance.  6)  Pierre,  né  le  10  août  1662.  7)  Sufanne,  née 
le  6  0(51obre  1663.  8)  Gabrielle,  née  le  10  juillet  1665. 

Claude,  veuf  de  Judith  Michelin,  époufa  en  fécondes 
noces  à  Nimes,  le  2  mars  1669,  Sufanne  de  Guiraud, 
née  vers  1646,  morte  le  i^^  février  1728,  qui  lui  donna 
deux  filles  : 

9)  Sufanne,  née  le  31  août  1670,  mariée,  le  ti  no- 
vembre 1700,  à  Fulcrand  Claparède,  de  Leipzig,  morte 
à  Genève  le  8  janvier  1730,  fans  enfants.  10)  Philippe, 
née  le  6  mars  1672,  morte  à  Genève  le  11  avril  1737, 
célibataire. 

V.  Claude,  né  à  Nîmes  le  1 9  janvier  1 66 1,  confeiller 
de  réle6leur  de  Brandebourg,  mort  à  Genève  le  6  avril 
1737,  époufa  dans  cette  ville,  le  11  juin  1692,  Catherine 
de  Dubois,  née  le  24  août  1667,  morte  le  26  novembre 
1709,  dont  il  eut: 

i)  Jean-Louis,  né  le  13  mais  1693,  pafteur  en  Hol- 
lande, mort  à  Genève  le  9  février  1757,  époufa,  en  172 1, 
Marianne  Vernhes,  d'Amfterdam ,  fans  poftérité. 
2)  Henri-Claude,  né  le  5  novembre  1694,  mort  à  Ba- 
tavia vers  1737.  3)  Jacques,  qui  fuit.  4)  Philippe- 
Marthe,  née  le  4  février  1702,  morte  à  Genève  le  21 
o«51obre  1756,  mariée,  le  21  juin  1722,  à  Jean-Antoine 
Lullin.  ^  5)  François,  né  le  6  feptembre  1704,  mort  en 
mars  1775,  époufa,  en  1745,  Jeanne-Marianne  Cami- 
nada,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

VL  Jacques,  né  le  8  mars  1696,  pafteur  à  Satigny, 
mort  le  27  avril  1747,  époufa  à  Genève,  le  14  avril 

I.  Mme  Lullin  fut  mère  d'une  fille  &  de  quatre  fils,  tous 
morts  fans  alliance,  fauf  J.-L.  Lullin  de  Vercour,  qui,  de  fon 
mariage  avec  Mlle  Anne  Jolivet,  eut  un  feul  fils,  mort  avant  lui. 
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1726,  Anne-Madeleine  Guainîer,  ^  née  le  29  juillet  1707, 
morte  le  21  fepteinbre  1755,  ^^^^  ^^^'^^  ^1^' 

i)  David,  qui  fuit.  2)  Claude-Philippe,  qui  fuivra. 
3)  Jean-Louis,  né  le  13  mai  1740,  auditeur,  mort  le 
5  avril  1807,  époufa  à  Genève,  le  2  janvier  1777,  Anne- 
Elifabeth  Fuzier-Cayla ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils:  Guil- 
laume, né  le  28  janvier  1778  &  mort  le  7  avril  (ui- 
vant. 

VIL  David,  né  le  6  février  1727,  pafteur  &  profef- 
feur,  mort  à  Champel  le  12  juin  1801,  époufa,  le  29 
janvier  1764,  Anne  Gallatin,  née  le  29  novembre  1743, 
morte  le  5  février  1828,  dont  il  eut: 

i)  Renée,  née  le  22  mai  1766,  morte  à  Genève  le  21 
décembre- 1838,  mariée,  le  25  mai  1790,  à  Jean-Louis- 
René  Claparède,  fon  coufm  germain.  2)  Antoine,  né  le 
22  juin  1768,  mort  le  20  juillet  fuivant. 

VIL  Claude-Philippe  (fils  de  Jacques  St  d'Anne- 
Madelaine  Guainier),  né  le  6  juillet  1731,  confeiller 
d'Etat  &  premier  fyndic,  mort  le  29  mars  1803,  époufa 
à  Genève,  le  2  juillet  1758,  Michée-Eve  Calandrîni, 
née  le  23  feptembre  1734,  morte  le  14  juillet  1824, 
dont  il  eut  : 

i)  Jean-Louis-René,  qui  fuit.  2)  Jeanne-Michée,  née 
le  12  avril  1760,  morte  le  6  mai  181 8,  mariée,  le  10 
février  1794,  à  Jean-Antoine  Lullin.  ^  3)  Jean-Antoine, 
né  le  8  août  1764,  juge  à  la  Cour  de  juftice  criminelle 
en  1800,  membre  du  Confeil  repréfentatif  en  1814, 
préfident  du  tribunal  civil  en  181 5,  mort  le  19  février 
1820,  époufa,  le  13  mai  1795,  Alexandrine-Jeanne- 

1.  «  Le  14  avril,  M.  Butigni,  ancien  pafteur,  bénît  le  ma- 
riage de  mon  dit  fils  dans  le  temple  de  St-Germain  à  Genève.» 

2.  Fils  du  pafteur  Jean-Louis  Lullin-Boiftier.  Leur  fille  uni- 
que Caroline- Philippine  Lullin,  née  en  1796,  morte  en  181 8, 
époufa  le  pafteur  Louis  Gauflen. 


91 

Antoinette  Dunant,  née  le  20  mars  1769,  dont  11  eut  : 
a.  Philippe,  né  le  10  mai  1796,  mort  le  8  août  fuivant. 

Elifabeth-Philippine,  née  à  Céligny  le  22  juin  1798, 
morte  le  18  avril  1825,  mariée,  le  2  o6lobre  1817,  à 
Jacques- Auguftin  Galiffe;  mère  du  profefleur  John- 
Barthélemy-Gait're  GalifFe. 

VIII.  Jean-Louis-René,  né  à  Genève  le  28  mars 
1759,  rnembre  du  Confeil  des  Deux-Cents  en  1789, 
auditeur  en  1790,  membre  du  Confeil  d'arrondifTement 
de  Genève  fous  Tempire  français,  du  Confeil  repréfen- 
tatifen  1814,  jugeàla  Cour  fuprême  de  181 5  à  1837, 
mort  le  21  décembre  1837,  époufa  au  Petît-Saconnex, 
le  25  mai  1790,  Renée  Claparède,  fa  coufme  germaine, 
dont  il  eut: 

i)  Anne,  née  le  14  août  1791,  morte  le  21  mars 
1 8 1 4,  mariée,  le  1 7  janvier  1 8 1 1 ,  à  François  de  Fernex, 
pafteur  à  Genève,  dont:  Jean-Louis-René  de  Fernex, 
juge  au  tribunal  civil  en  1860,  &  Julie- Amélie  de  Fer- 
nex, morte  en  1836.  2)  Charles-Claude,  qui  fuit. 
3)  Antoinette-Eveline,  née  à  Champel  le  17  feptembre  ^  /5  V 
1794,  mariée,  le  9  novembre  1829,  à  Jean-Bénédi6l  ' 
Muffard,  fans  enfants.  4)  Jean-Louis,  qui  fuivra.  5)  Da- 
vid, né  à  Genève  le  5  décembre  1798,  officier  au  fer- 
vice  de  France,  capitaine  dans  les  milices  genevoifes, 
auditeur  de  1832  à  1838,  du  Confeil  repréfentatif  en 
1834,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de  Tordre 
des  SS.  Maurice  &  Lazare,  mort  à  Champel  le  19  jan- 
vier 1865,  fans  alliance.  6)  Antoine,  qui  fuivra.  7)  Jac- 
ques, né  le  7  janvier  1809,  miniftre  du  faint  Evangile,  f  / 
chapelain  de  Thôpital  dès  1849,  marié  à  Francfort,  le 
15  novembre  1 841, à  Marie-Eîifabeth  Appia,  dont  il  a: 
a.  Louife-Eveline,  née  le  31  janvier  1843,  niariée  aux 
Eaux- Vives,  le  15  août  1872,  à  Cafimir-Edouard- 
Samuel  Guy,  de  Paris,  b.  Anna-Erneftine,  née  le  2  août 
1850,  mariée  aux  Eaux-Vives,  le  9  août  1873,  à  An- 
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toîne-Julîen-Ofcar  Penel,  pafteur  à  Moiichamps  (Ven- 
dée). 

IX.  Charles-Claude,  né  le  ii  février  1793,  membre 
du  Confeil  repréfentatit  dès  1820,  auditeur  de  1820  à 
1825,  capitaine  dans  les  milices  genevoifes,  mort  le  20 
mars  1858,  époufa:  a.  le  19  mai  1820,  Marie-Elifabeth 
Ryhiner,  de  Bâle,  née  en  1788,  morte  le  5  avril  1823^ 
h.  le  18  feptembre  1829,  Antoinette-Elifabeth-Margue- 
rite  Des  Arts  j  c.  le  5  juin  1839,  Anna-Louifa  Brunner, 
de  Munich,  née  le  21  mars  1806,  morte  le  5  o6lobre 
1859.  Il  ^^^^      premier  mariage: 

i)  Anne-Marguerite-Louife,  née  le  11  décembre 
1821,  morte  le  25  mars  1822.  2)  Henriette-Renée-Eli- 
fabeth^  née  le  5  mars  1823,  morte  le  16  février  1849, 
mariée,  le  28  mai  1842,  à  Charles- Ami-Henri  Patry, 
dont:  Edouard  Patry,  né  le  i^^  octobre  1843. 

Et  du  troifième: 

3)  Eveline,  née  le  12  mai  1840,  femme  en  premières 
noces  de  fon  coufin  Antoine- René-Edouard  Claparède, 
le  30  juin  1860,  &  en  fécondes,  du  marquis  François- 
Adrien  Ricolfi  Doria,  à  Novi  (Piémont),  le  27  juin 
1872.  4)  Alfred,  qui  fuit. 
ht'u^h»^  ii^  X.  Alfred,  né  le  10  février  T842,do6leur  en  droit, 

^Ui^     fecrétaire  de  la  légation  fuifle,  puis  confeiller  de  léga- 
}  ' i/h^'i^'^^  tion  à  Berlin,''*a  époufé,  le  11  janvier  1866,  à  Hfen-^ 
^/)lùL  ^    bourg  (PrulTe),  Catherine-Caroline  Crola,^dont  il  a:  2;^ 
♦  i)  Elifabeth-Adélaïde-Anna,  née  à  Cologny  le  6  no-^»-^ 

/'^^yj^^^    vembre  1866.  2)  Adolphe-Fulcrand-Hermann ,  né  à  ^^^^ 
^    ^        ,     Ilfenbourg  le  29  feptembre  1868.  3)  Hugues-Théo- 
dore-René,  né  le  8  juillet  1870.  1^^ 
ii^^U*^^^  IX.  Jean-Louis  (fils  de  Jean-Louis-René  &  de  Renée 
{JiZ^^^  ^  Claparède),  né  à  Chouilly  le  17  feptembre  1796,  paf- 

/â/î'  ^^"^  ^  Lyon  de  182 T  à  1827,  P"is  à  Chancy  de  1833 
*  ^  /^  .â  1842,  époufa  à  Genève,  le  15  mars  1824,  Amélie- 

Sufanne  Perdriau,  née  le  17  mars  1805,  dont  il  a  eu: 
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i)  Antoine-Françoîs-Théodore,  né  à  Lyon  le  3  jan- 
vier 1825,  mort  en  août  fuivant.  2)  Jean-Louis-René- 
Théodore,  né  à  Lyon  le  i^i'  août  1826,  mort  à 
Chouilly  le  18  juillet  1827.  3)  Antoine-Théodore,  qui 
fuit.  4)  Françoife-Caroline,  néeàChampel  le  5  mai  1831, 
mariée  à  Plainpalais,  les  16  &  17  feptembre  1853,  à 
Alexandre-Antoine  Flournoy,  dont:  Théodore  Flour- 
noy, né  le  1 5  août  1 8 54,  &  Paul-Eugène-Edmond  Flour- 
noy, né  le  2  janvier  1863.  5)  Antoine-René-Edouard, 
né  à  Genève  le  24  avril  1832,  dofteur  en  médecine  & 
en  chirurgie,  profeffeur  honoraire  de  zoologie  à  l'Aca- 
démie de  Genève  en  1862,  membre  &  lauréat  de  plu- 
fieurs  Sociétés  favantes,  naturalifte  diftingué,  mort  à 
Sienne  le  31  mai  1871,  ^  époufa  à  Genève,  le  30  juin 
1860,  Eveline  Claparède,  fa  coufme  germaine,  dont  il 
eut:  a.  Renée-Elifa-Hélène,  née  à  Genève  le  20  janvier 
1862.  h.  Caroline-Renée,  née  à  Genève  le  14  janvier 
1864.  ^  6)  Elifabeth,  née  à  Chancy  le  30  feptembre 
1833,  lïiorte  à  Genève  le  18  mai  1866,  mariée  à  Plain- 
palais les  16  &  17  feptembre  1853,  à  Jean-Jacques- 
Eugène  Dandiran,  pafteur,  fans  enfants. 

X.  Antoine-Théodore,  né  à  Genève  le  18  juin  t     Tt  /jS 

18285  pafteur  à  Chancy  de  1856  à  i86i,^a  époufé,  les     ^f^  I ^  l> 
16  &  18  juin  1857,  Henriette- Valérie  Trembley,  née 
le  26  mars  1836,  dont  il  a  : 

i)  Charles-Claude- Alexandre,  né  à  Chancy  le  14  - 

1.  Voir,  fur  Edouard  Claparède,  divers  articles  de  journaux 
ou  revues  parus  en  187 1  &  furtout  l'intérelfante  Notice  bio- 
graphique publiée  par  fon  ami  M.  H.  de  Sauffure  dans  les  Ar- 
chi'ves  des  Sciences  de  la  Bibliothèque  Uni'verjelle,  t.  XLI  (tirée 
à  part,  Genève,  1871,  31  pp.  8"),  puis  réimprimée,  avec  quel- 
ques additions,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Phyfique  de  , 
G^«^'z/^,t.XXlI  (également  tirée  à  part,  Genève,  18  73, 28  pp.  4'^). 

2.  Décédée  le  20  février  1875,  durant  Timpreffion  du  pré- 
fent  opufcule. 
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avril  1858.  2)  Henriette-Renée-Cécilia,  née  à  Chancy 
le  13  o6lobre  1860.  3)  Jean-Louis-René,  né  à  Champel 
le  28  novembre  1862.  4)  Georgina-Sufanne-Blanche, 
née  à  Genève  le  27  mars  1865.  5)  Jean-Alfred- 
Edouard,  né  à  Champel  le  24.  mars  1873. 

IX.  Antoine  (fils  de  Jean-Louis  René  &  de  Renée 
Claparède),  né  le  23  juin  1801,  membre  du  Confeil 
repréfentatif  en  1833,  juge  au  tribunal  civil  de  1836 
à  1845,  P^'^s  à  la  Cour  dejuftice  de  1845  ^  ^^57)  ^ort 
à  Champel  le  21  feptembre  1857,  ^  époufa:  a.  le  21  mai 
1838,  Anne-Marie-Caroline  Krieg,  néele  31  mai  i8i8, 
morte  le  24  juin  1847,-  ^.  le  18  janvier  1849,  Emma 
Sautter,  née  le  21  mars  1828,  morte  le  3  août  1862.  11 
eut  du  premier  mariage  : 

i)  Charles-Edmond,  né  à  Genève  le  4  avril  1839, 
mort  à  Malagnou  le  23  février  1860.  2)  Augufte,  né  à 
Genève  le  29  mars  1840,  mort  dans  cette  ville  le  2  7  avril 
1867.  3)  John,  né  à  Champel  le  23  juin  1847,  marié  le 
20  feptembre  1871,  aux  Eaux- Vives,  à  Sufanne-Hen- 
riette  L'Hardy,  mort  à  Genève  le  2  juin  1872,  fans  en- 
fants. 

Et  du  fécond  : 

4)  Clémentine,  née  à  Champel  le  6  novembre  1849, 
mariée  à  Paris,  le  i^r  feptembre  1869,  à  Aloys-Au- 
gufte-Evert-Elifée  van  Muyden.  5)  Arthur,  qui  fuit. 

X.  Arthur,  né  à  Champel  le  4  avril  1852,  doéleur 

en  droit,  fecrétaire  de  la  légation  fuiffe  à  Witnn^  J ^jj*  H 


»^^/IV.  Jacques  (fils  de  Pierre  &  d'Ifabeau  Benoift),  né 
à  Montpellier  le  22  oftobre  1634,  ancien  du  Confiftoirc 

I.  Voir,  fur  M.  Antoine  Claparède,  le  yournal  de  Genl've 
du  27  feptembre  1857  (article  nécrologique  par  M.  J.-E.  Maflé, 
préfident  de  la  Cour  de  juflice). 


SECONDE   BRANCHE    DE  NIMES, 

réfugiée  en  Allemagne, 
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de  Nîmes,  puis  de  TEgllfe  françaife  de  Hambourg,  mort 
en  1690,  époufa  en  mars  1664  Gabrielle  Paul,  née  en 
1648,  morte  le  12  décembre  1733,  dont  il  eut: 

i)  Gabrielle,  née  le  10  janvier  1666,  morte  le  ^ 

mariée  à  Pierre  Valentin,  de  Nîmes,  banquier  à  Leipzig. 

2)  Philippe,  née  le        1667,  morte  à  Berlin  le  31  06I0- 

bre  1759,  mariée  à  Altona,  le  27  mars  1690,  à  Jacob 
Péliflbn.  3)  Fulcrand,  qui  fuit.  4)  Françoife,  née  le  11 
mars  1672,  morte  à  Berlin  le  27  décembre  1727,  femme 
de  Jean  Pelloutier,  réfugié  à  Leipzig.  5)  Sufanne,  née 
le  4  décembre  1674.  6)  Anne,  née  le  30  oflobre  1676. 
7)  Marguerite,  née  le  6  mars  1678,  morte  à  Berlin  le 
13  décembre  1723,  mariée  dans  cette  ville,  le  26  juillet 
171 5,  à  Daniel  Ollier.  8)  Ifabeau,  née  le  12  août  1679. 
9)  Ifabeau,  née  le  10  mai  1681.  10)  Pierre,  né  le  20 
novembre  1683.  i^)  Jean-Louis,  né  le  10  décembre 
1684.  12)  Un  autre  fils,  probablement  né  après  l'émi- 
gration de  fes  parents.^ 

V.  Fulcrand,  né  à  Nîmes  le  7  avril  1670,  établi  à 
Leipzig,  ancien  de  TEglife  françaife  de  cette  ville,  mort 

le  ,  époufa  à  Genève,  le  1 1  novembre  1700,  Sufanne 

Claparède,  fa  coufme  germaine,  fans  poftérité. 

Les  armes  de  la  famille,  identiques  dans  la  branche 
qui  habitait  Montpellier  au  XVIII^ 
fiècle  &  dans  la  branche  genevoife, 
font  repréfentées  dans  V Armoriai  hif- 
torique  genevois  de  MM.  J.-B.-G- 
GalifFe  &  de  Mandrot,  &  M.  J.-A. 
GalifFe  {Notices  généalogiques ,  t.  III, 

I.  Les  defcendants  de  Jacques  Claparède  &  de  Gabrielle 
Paul  ont  porté  en  Allemagne  les  noms  fuivants  :  Bell,  Calvet, 
Claparède,  de  Gremion,  Ollier,  PélifTon,  Pelloutier,  Perri- 
net  de  Thauvenay,  Ross,  Valentin. 
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p.  130)  les  a  décrites  comme  fuît:  «  D'azur,  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de  deux  rofes  tigées  & 
feuillées  d'argent  &  en  pointe  d'un  oifeau  pofé  fur  trois 
copeaux  de  montagne  du  mêmej  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  »  Cimier  :  une  aigle  effo- 
rante,  couronnée,  au  naturel.  Le  cachet  dont  on  donne 
ici  le  deffin,  eft  celui  qui  a  été  mentionné  à  la  page  31. 

* 

II 

QUELQUES 

HOMONYMES  LANGUEDOCIENS.^ 

En  1581,  Mathieu  Claparède,  «  natif  de  Trevîez,  en 
la  val  de  Montferrant,  »  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, habitait  cette  dernière  ville,  où  il  époufa,  le  24 
feptembre,  dans  l'églife  réformée,  Marguerite  Coutet. 

Une  famille  Claparède,  de  Ganges,  fe  réfugia  en 
SuilTe  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  &  fon 
chef,  Jacques,  acquit  la  bourgeoifie  de  Neuchâtel  le  24 
février  1710.  Jacques-Guillaume,  fils  de  David  Clapa- 
rède, «  demeurant  à  Serrières,  dans  la  Comté  de  Neu- 
châtel, »  qui  époufa  à  Genève,  le  11  juillet  1 751,  Judith 
Du  Chardon,  était  évidemment  un  de  fes  defcendants. 

I.  Ajoutons  ici,  comme  renfeignement  complémentaire  de 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  pages  11-13,  qu'il  exifte  dans 
la  commune  de  Pompignan  (Gard)  un  hameau  de  La  Claparède 
{Çlapareda),  mentionné  dans  un  document  de  1237  (Germer- 
Durand,  DîB.  topogr.  du  dep.  du  Gard,  p.  5g).  Dans  l'Hérault 
fe  trouvent  également  une  bourgade  nommée  Claparède  (com- 
mune du  Gaulle  de  la  Selle),  une  ferme  du  même  nom  près 
de  Montpellier,  ainfi  qu'une  autre  ferme  appelée  Les  Clapa- 
rèdes,  dans  la  commune  de  Montoulieu,  canton  de  Ganges. 
(Thomas,  Dî62.  topogr.  du  dep,  de  V Hérault,  p.  45.) 
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A  la  même  famille  appartient  encore  fans  doute  M.  Fré- 
déric Claparède,  Neuchâtelois  d'origine,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  directeur,  depuis  plufieurs  années, 
d'une  importante  fabrique  d'armes  &  de  machines  à  va- 
peur à  Saint-Denis. 

Deux  familles  de  notre  nom  qui,  en  1698,  émigrè- 
rent  en  Allemagne ,  étaient  peut-être  auffi  originaires 
du  Languedoc,'  elles  faifaient  alors  partie  d'un  groupe 
nombreux  de  réfugiés  proteftants  de  France  &  des 
Vallées  du  Piémont,  qui  reçurent  afile  en  Wurtemberg 
&  y  fondèrent  des  colonies. 

D'autres  Claparède,  catholiques,  originaires  de  Viols- 
le-Fort  (Hérault),  fe  font  établis,  vers  la  fin  du  fiècle  der- 
nier, à  Montpellier,  où  exiftent  encore  leurs  descendants. 

Le  général  comte  Michel  Claparède  eft  celui  de  nos 
homonymes  reftés  en  France  dont  le  nom  a  acquis  la 
plus  grande  notoriété.  Né  à  Gignac  en  1774  &  mort  à 
Montpellier  en  1842,  il  fervit  fous  les  drapeaux  de  la 
République  &  prit  enfuite  une  part  glorieufe  à  plufieurs 
des  grandes  batailles  du  premier  empire.  Il  parvint,  dès 
lage  de  33  ans,  au  grade  de  général  de  divifion.  Na- 
poléon 1er  le  créa  comte  en  1808  &,  onze  ans  plus  tard, 
Louis  XVIII  réleva  à  la  pairie.  Michel-Edouard-Au- 
gufte,  fon  neveu,  colonel  d'un  régiment  de  ligne  &  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  mourut  en  1849,  après 
avoir  fervi  avec  diftindion  en  Algérie.  Un  frère  de  ce 
dernier,  jurifconfulte  de  mérite,  mort  en  1845,  occupa 
plufieurs  charges  dans  la  haute  magiilrature,-  procureur 
du  roi  fous  Charles  X,  il  fut,  fous  Louis-Philippe,  avocat 
général,  puis  préfident  de  la  Cour  royale  de  Montpellier. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  droit  adminiftratif 

La  Roque,  dans  fon  Armoriai  de  la  noblejfe  de  Lan- 
guedoc (t.  II,  p.  204),  décrit  en  ces  termes  les  armes 
concédées  au  général,  armes  entièrement  différentes  de 
celles  des  Claparède  de  Genève  :  «  Parti  d'azur  &  de 
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gueules,  coupé  d'or  ;  l'azur  au  figne  de  comte  milîtaîre  ; 
le  gueules  à  trois  étoiles  d'argent  pofées  en  palj  l'or 
au  cafque  de  fable  rehaulTé  d'or,  panaché  &  garni  de 
gueules,  foutenu  par  deux  branches  de  laurier  de  fmople 
croifées  en  fautoir  par  les  tiges.  » 

III 

EXTRAITS 

DES  ACTES  DU  CONSISTOIRE  DE  NIMES. 

Les  notes  qui  fuivent,  extraites  des  regiftres  du  Con- 
fiftoire  de  Nîmes,  complètent  les  détails  donnés  plus 
haut  fur  les  deux  membres  de  notre  famille  qui  firent 
partie  de  ce  corps.  Quoique  rappelant,  le  plus  fouvent, 
des  faits  de  minime  importance,  elles  peuvent  fervir  à 
bien  précifer  pour  nous  la  fphère  d'a6\ivité  de  Claude 
&  de  Jacques.  Elles  nous  femblent,  de  plus,  jeter  un 
jour  intéreflant  fur  la  vie  intérieure  de  Tune  des  prin- 
cipales Eglifes  de  la  France  réformée  au  XVIIe  fiècle. 

CLAUDE  CLAPARÈDE. 

Séance  du  5  décembre  1663.  «  Monlîeur  le  modéra- 
teur (Roure)  a  propofé  que,  fuivant  les  anciennes  couf- 
tumes,  il  convient  procéder  à  la  nomination  des  diacres 
&  anciens  quy  doiuent  feruir  cefte  Eglife  lannee  pro- 
chaine 1664.  A  ces  fins  a  fait  le6lure  du  troiziefme 
chapitre  de  l'efpitre  de  St.  Pol  à  Timothee  &  du  pre- 
mier chapitre  à  Titte  contenant  les  debuoirs  &  qualités 
que  les  véritables  anciens  doibuent  auoir  ;  le  faint  nom 
de  Dieu  invoqué  de  rechef  pour  ceft  effet  &  chacun  de 
la  compagnie  promis  de  donner  leurs  fuffrages  fuiuant 
Dieu  &  confcience,  y  a  efté  procédé  comme  fenfuit  
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»  A  la  furveillance  des  Arènes  au  lieu  8c  place  du 
fieur  Ginhoux,  bourgeois,  le  fieur  Claude  Claparede, 
marchant,  a  ellé  nommé.  » 

Du  i6  juillet  1664.  «  Meflieurs  RofTellet,  pafteur, 
Saurin,  diacre,  &  Claparede,  ancien,  ont  efté  nommés 
pour  parler  de  laffaire  de  la  damoifelle  d'Iilaire  avec  le 
fieur  Bon  &  moyenner  lacomodemcnt.  » 

Du  22  oSîobre  1664.  «  Meffieurs  Saurin,  diacre,  & 
Claparede,  ancien,  ont  efté  nommés  pour  traiter  avec 
tiers  de  Texagion  des  arrérages  deubz  des  gaiges  des 
fleurs  pafteurs.  » 

Du  5  novembre  1664.  «  La  Compagnie  a  deflibéré 
que  le  fieur  ArbulTy  (prefentement  à  Montpellier)  fera 
prié  de  fa  part  parle  fieur  Claparede,  ancien,  de  vouloir 
feruir  &  confoler  cette  eglife  conjointement  avec  Mef- 
fieurs  les  autres  pafteurs  ordinaires  &  cela  jufques  aux 
cènes  de  Noël  inclufivement.  » 

Du  10  décembre  1664.  «  A  la  furvelhance  des  Arènes 
le  fieur  Claparede,  marchand,  bourgeois,  a  efté  conti- 
nué. »  (La  charge  dans  le  même  quartier  lui  fut  encore 
renouvelée  le  9  décembre  1665  &  le  8  décembre  1666.) 

Du  II  fè'vrier  1665.  «  La  Companye  a  nommé 
pour  clore  les  comptes  du  fieur  Robiliard  (receveur) 
MM.  Dalbiac,  diacre,  &  Claparede,  ancien.  » 

Du  février  1665.  «  Sur  le  raport  fai£l  par  Mef- 
fieurs  Daudé,  diacre,  &  Claparede,  ancien,  a  efté  ac- 
cordé à  Marguerite  Lagardela  fomme  de  10  livres  que 
luy  fera  payée  Ihorfquelle  fe  maryera  &  non  aultrement. 
Et  à  ces  fins  M.  Claparede,  ancien,  a  efté  chargé  d'en 
prendre  foing.  » 

Même  féance.  «  Sur  la  propofition  faifte  par  le  fieur 
Claparede,  ancien,  la  companye  a  deflibéré  que  les  600 
livres  que  lefglize  de  Caftres  a  donné  pour  lefglize  de 
Privas,  enfemble  les  75  livres  données  parcelle  de  Vau- 
vert,  feront  defliurees  au  fieur  Laliaud,  ancien,  auquel 


I04 

charge  eft  donnée  de  les  rendre  au  Confiftoîre  de  Mon- 
telimard.  »  (Le  Confiftoîre  de  Nîmes  avait  voté  lui- 
même,  en  1664,  ^îie  fomme  de  300  livres,  &  autorifé, 
de  plus,  une  colle6le  extraordinaire  pour  payer  un  défen- 
feur  qui  irait  plaider  à  Paris  la  caufe  des  opprimés.) 

Du  4  mars  1665.  MM.  d'Albenas  &  de  La  Caf- 
fagne,  diacres,  Claparede  &  Fornier,  anciens,  font 
chargés  de  parler  à  MM.  les  magiftrats  &  confuls  qui 
feront  convoqués  le  dimanche  fuivant,  à  Tiffue  de  la 
dernière  prédication,  pour  pourvoir  au  remplacement 
du  pafteur  Roflfelet,  décédé  au  mois  d'octobre  précédent. 
Son  luccefTeur  devait  être  demandé  au  Synode  qui  allait 
fe  réunir  à  Nîmes  le  22  avril. 

Du  8  a^ril  1665.  «  M.  Claparede,  ancien,  a  di6l 
luy  avoir  efté  mandé  par  le  recepveur  du  Confiftoîre  de 
Caftres  la  fomme  de  103  livres  dix  folz  pour  fere  tenir 
a  lefglize  de  Privas  de  la  part  de  lefglize  &  academye 
de  Puylaurens.  »  (La  Compagnie  le  chargea  d'expédier 
cet  argent  à  TEglife  de  Montélimar,  en  la  priant  de  le 
faire  tenir  à  TEglife  de  Privas.) 

Du  20  mai  1665.  M.  Claparede  eft  chargé  d'en- 
voyer un  mandat  de  1 5  livres  au  fieur  Tronchin,  ancien 
de  TEglife  de  Lyon,  pour  payement  «  de  femblable 
que  lefglize  de  Nifmes  eft  chargée  de  payer  tous  les 
ans  a  Pafques  pour  lentretien  du  miniftere  des  efglizes 
de  Paliac,  Iflbire  &  La  Darfe.  » 

Du  30  feptembre  1665.  «  M.  Claparede,  ancien,  a 
efté  chargé  de  recouvrer  dautres  exemplaires  de  la  difti- 
pline  des  efglizes  faî6le  par  M.  Denhault.  » 

Du  II  no'vembre  1665.  a  Mandement  fera  expedyé 
par  le  fecretaire  fur  M.  Claparede,  ancien  &  receveur 
des  deniers  deftinés  pour  lefglize  difperfée  de  Privas,  de 
la  fomme  de  60  livres  que  cefte  Companye  acorde  à 
M.  Acaurat,  miniftre,  en  confequence  de  fa  letre  du 
jour  dhier,  efcrîte  de  Montpellier.  » 


Du  II  août  1666.  Mandement  de  103  livres  deux 
lois  fera  expédié  à  M.  Claparede  pour  les  frais  de  la 
députation  au  Synode  tenu  à  Uzès  au  mois  de  mai 
précédent. 

Du  23  nonjembre  1667.  «  Le  fieur  Claparede,  ancien , 
a  di6l  quayant  elté  nommé  par  cefte  companye  pour 
exiger  les  fommes  quy  fe  trouveroient  en  la  prezante 
ville  pour  alTifter  lefglize  difperfée  de  Privas,  il  a  drefTé 
fon  compte  clos  &  arrefté  par  MefTieurs  Guiraud,  diacre, 
&  Nouai,  ancien,  commiflaires  à  ce  nommés,  lefquelz 
il  remet  par  eux  figné.  Mais  parcequ'il  a  plus  fourny 
que  receu  la  fomme  de  feptante  deux  livres  deux  fols, 
requiert  mandement  luy  eftre  expedyé  fur  le  receueur. 

»  La  Companye  a  ordonné  que  le  compte  fera  remis 
aux  archives  &  que  mandement  fera  expedyé  aud.  fieur 
Claparede  de  la  fomme  de  feptante  deux  liures  neuf 
folz  fur  M.  Laliaud,  recepueur  des  deniers  des  pauures, 
pour  reftes  de  fon  entier  reliqua. 

»  Led.  fieur  Claparede  a  di6l  quayant  encore  efté 
nommé  au  recouurement  des  fommes  que  les  Eglizes 
du  Colloque  &  autres  du  royaume  auroint  donné  pour 
la  fubvention  de  leglizede  Privas,  il  a  drefle  fon  compte 
des  deniers  quil  auroit  receus,  clos  &  arrefté  par  Mef- 
fieurs  Guiraud,  diacre,  &  Nouai,  ancien,  commiflaires 
à  ce  nommés  &  par  eux  figné  du  16  du  courant,  quil 
remet,  pryant  la  companye  vouloir  aprouuer  lad.  clof- 
ture  &  payements  par  luy  fai61z  pour  luy  feruir  a  laue- 
nir  de  defcharge. 

»  La  Companye  a  aprouvé  la  clofture  defd.  compte 
&  payemens  fai6lz  par  led.  fieur  Claparede  &  ordonné 
que  led.  compte  fera  remis  aux  archives  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  befoing.  » 

Du  18  fe'urier  1671.  «  Le  fieur  Rampon,  Scindic,  a 
repréfenté  qu'en  Tannée  1667  Compagnie  fit  préfent 
aux  fleurs  Acaurat,  pafteur  de  Villeneufve  de  Berc,  & 
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du  Pradel  de  la  fomme  de  550  livres,  de  laquelle  ils 
confentirent  obligation  originelle  au  profit  de  fieur  Bar- 
thellemy  Paul,  bourgeois,  qui  auroit  declairé  par  a6le 
qu'il  ne  faifoit  que  prefter  le  nom  au  fieur  Claude  Cla- 
parede,  marchant,  &  le  dit  fieur  Claparede  à  la  Com- 
pagnie, de  laquelle  en  a  efté  payé  507  livres  cinq  fols 
en  diverfes  fois,  Sec.  » 

JACQUES  CLAPAREDE. 

Du  7  décembre  1672.  «  A  la  furvelhance  du  Marché 
au  lieu  &  place  du  fieur  Viala,  bourgeois,  le  fieur  Cla- 
parede ,  marchant ,  a  efté  nommé.  »  (Il  fut  confirmé 
dans  cette  charge  le  6  décembre  1673  &  le  5  décembre 
1674.) 

Du  27  décembre  1673.  «  Les  fieurs  Claparede  & 
Mercier,  anciens,  font  chargés  dachepter  de  cadis  pour 
abilher  les  pauvres.  » 

Du  6  juin  1674..  <^  Le  fieur  Claparede,  ancien,  a  efté 
nommé  pour  fe  joindre  avec  MM.  Baudan  &  Cheiron, 
miniftres,  députés  par  le  Synode  pour  lafaire  dAiguc- 
mortes,  lequel  aduertira  led.  Baudan  pour  partir  lundy 
prochain.  » 

Du  20  juin  1674.  M.  Claparede  eft  «  nommé  pour 
affifter  a  MefiTieurs  les  confuls  pour  limpofitîon  des 
gaiges  de  MefTieurs  les  pafteurs.  » 

Du  ^feptembre  1674.  Le  fieur  Claparede,  ancien, 
a  efté  continué  pour  recepueur  du  colloque  tout  le  refte 
de  cefte  année.  » 

Du  feptembre  1674.  a  MefiTieurs  Cheiron,  miniftre, 
&  Claparede,  ancien,  font  chargés  de  travailler  a  un 
afi'aire  dun  propofant.  » 

Du  3  oBobre  1674.  Le  fieur  Claparede  eft  chargé 
de  faire  tenir  a  M.  de  Galiniere,  a  Paris,  largent  necef- 
faire  pour  fubuenir  aux  fraix  de  la  pourfuite  de  laffaire 
des  efcolliers  des  Jefuites.  » 
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Du  10  oBohre  1674.  Rapport  de  MM.  Cheiron  & 
Claparede  fur  TafFaire  d'un  propofant.  Celui-ci,  nommé 
Sarrazin,  le  chirurgien  Quenot  &  le  marchand  Jean 
Gautier,  étaient  accufés  d'avoir  fait  des  chanfons  pro- 
fanes &  des  vers  fatiriques  contre  plufleurs  perfonnes. 
Ils  comparaifTent  devant  le  Confiftoire ,  &  Quenot 
s'avoue  le  feul  auteur  des  pièces  incriminées,  les  autres 
s'étant  bornés  à  les  copier.  Ils  font  «  cenfurés  &  fuf- 
pendus  privement  des  faints  facrements.  »  Ils  furent 
réconciliés  avec  TEglife  à  la  fin  de  l'année. 

Du  31  oâîobre  1674.  «  MM.  Defpierre ,  Defport, 
diacre,  &  Claparede,  ancien,  font  priés  de  vizitter  lef- 
colle  de  Lurin  »  (inftituteur  qui  enfeîgnait  la  le6lure 
aux  enfants  des  pauvres). 

Du  21  novembre  1674.  M*  Claparede  eft  «  chargé 
de  travalher  a  lacomodement  de  lafaire  des  demoyfelles 
de  Caftellet  &  de  Sayard.  » 

Même  feance.  «  Sera  efpedié  mandement  au  fieur 
Claparede,  ancien,  fur  le  fieur  Ivolas,  recepueur,  de  la 
fomme  de  vingt  livres  quil  a  faift  compter  a  Paris  par 
M.  Martin  à  M.  de  Galiniere,  aduocat,  pour  obtenir 
un  arreft  au  confeil  contre  les  efcolliers  des  Jefuites.  » 
(M.  Payan,  ancien,  avait,  la  femaine  précédente,  été 
chargé  «  de  faire  exploiter  les  lettres  que  M.  de  Galli- 
iiiere  a  envoyé  contre  les  efcolliers  des  Jefuites.  ») 

Du  1%  décembre  1674.  M.  Claparede  eft  «  chargé  de 
travailler  à  la  reconfiliation  des  fieurs  Bourguet  frères.» 
11  reçoit  aulTi  la  charge  «  de  prendre  les  mareaux  à  la 
cene  du  dimanche  30  décembre.  » 

Du  9  jan'vier  1675.  ^^^^^^  Claparede  a  efté 

nommé  pour  controlleur.  » 

Du  16  janvier  1675.  fieurs  Guiraud  &  Cla- 

parede font  nommés  commiflaires  pour  les  habitz  des 
pauures.  » 

«  Le  fieur  Claparede  eft  chargé  de  voir  les  dames 


io8 


de  charltté  pour  les  prier  de  cercher  une  femme  pour 
fervîr  une  familhe  malade  du  Dauphiné.  » 

Du  II  décembre  1675.  *  Bonneval  &  fa  femme  font 
cenfurés  &  fufpendus  privement  des  facrementz  pour 
auoir  affifté  au  mariage  de  la  fille  dud.  LaufTel  avec 
un  homme  de  contraire  religion.  »  (MM.  Claparede, 
ancien,  &  Rouviere,  diacre,  avaient  été  nommés  com- 
miffaires  pour  cet  objet.) 

Du  18  mai  1678.  Quelques  bourgeois,  au  nombre 
defquels  fe  trouve  J.  Claparede,  «  fe  font  prefantés  & 
ont  fupplié  la  Compagnie  leur  vouloir  continuer  la  pof- 
feffion  &  jouiffance  des  bancs  quy  font  dans  le  quartier 
des  bourgeois  jufques  a  la  murailhe  joignant  le  cabinet 
de  madame  de  Bernis  quy  va  jufques  au  banc  de  ma- 
dame de  Saragofle,  &  de  continuer  dy  mettre  de 
bancs  de  bois  &  les  garnir  comme  ils  auiferont.  » 

Du  31  août  1678.  «  Le  fieur  Defaurier  a  dit  que  le 
fieur  Claparede  luy  a  ballié  quinze  livres  pour  les  don- 
ner à  la  Compagnie.  » 

Du  7  feptemhre  1678.  «  Le  fieur  Got,  ancien,  a  dit 
que  le  fieur  Claparede  luy  a  ballié  trois  livres  qu'un 
cappitaine  luy  avoit  donné  quy  apartenoient  a  un  foldat 
mort,  lefquels  ont  efté  mis  au  tromp  (tronc).  » 

Du  18  jan<vier  1679.  ^^^^^  Defaurier  dit  «  que 
MM.  Claparede,  Fulhade  &  Lombard  &Marty  luy  ont 
bailhee  certaine  fomme  de  vingt  livres  pour  la  deflivrer 
au  receveur  des  deniers  de  la  Compagnie,  dont  ils  font 
prezant  aux  pauures  de  noftre  religion.  » 

Du  1^  décembre  1679.  M.  Claparede  fait  demander 
un  banc.  «  La  Compagnie  a  refpondu  quelle  y  aura 
efgard  en  temps  &  lieu.  » 

Du  3  a^ril  1680.  «  Sur  le  rapport  fait  par  MM.  les 
commiffaires  au  fubjet  de  la  donnation  dung  banc  faite 
par  M.  de  Fonds  a  M.  Claparede  le  23  mars  dernier, 
expédiée  en  original  par  M.  Cofte,  notaire,  quy  ont  dit 
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nauoîr  peu  trouer  dans  les  a6\es  de  cette  compagnie  que 
led.  fieur  de  Fondz  aye  aulcung  droit  fur  led.  banc,  la 
Compagnie,  dezirant  neantmoings  gratiffier  led.fieur  Cla- 
parede  en  authorizant  lad.  donnation  faulf  le  droit  dau- 
truy,  a  accordé  aud.  fieur  Claparede  pour  luy  &  pour 
fa  famille  led.  banc  de  cinq  pans  &  demy  efnoncé  dans 
lad.  donnation  par  provizion,  &  defliberé  quil  fera  mis 
foubz  fon  nom  dans  la  tariffe  generalle  des  bancs  du 
temple.  » 

Du  i^r  juillet  1682.  «  Pour  ouyr  M.  Claparede  fur 
la  demande  &  indication  quil  prethend  fere  dung  banc 
dans  ce  temple,  MM.  de  Caftelnau  &  Calvas  ont  efté 
nommés.  » 

IV 

LETTRES  DU  PASTEUR  BERNARD 

ET  DU  MARQUIS  DE  VENOURS.* 

Nous  empruntons  à  la  correfpondance  des  délégués 
chargés  de  la  colle6\e  en  faveur  des  réfugiés  (Biblioth. 
publ.  de  Genève,  coll.  Court,  n^  17,  vol.  O),  quelques 
palTages  qui  font  foi  de  l'emprelTement  avec  lequel 
Jacques  Claparède  s'aflbcia  à  leurs  efforts  pour  la  réuf- 
fite  de  cette  entreprife. 

Le  pafteur  Bernard,  arrivé  le  premier  à  Hambourg, 
devant  partir  pour  Amfterdam  avant  que  M.  de  Mir- 
mand  eût  pu  le  rejoindre,  écrit  à  celui-ci  le  6-16  août 

I.  Jean  Bernard,  pafteur  de  l'églife  de  Manofque  (Provence), 
&  Charles  Gourjault,  marquis  de  Venours,  du  Poitou,  réfu- 
giés, le  premier  en  Suilfe,  le  fécond  en  Brandebourg,  après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
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1688  :  «  Javoîs  affeuré  chacun  &  particulièrement  M.  La 
Claparede  {/ic)  que  vous  partiriés  infailliblement  le  ven- 
dredi de  la  femaine  en  laquelle  ie  fuis  parti  &  M.  La 
Claparede  vous  alla  attendre  en  canoft  a  Iheure  que  le 
chariot  de  pofte  de  Berlin  a  accouftumé  d'arriver  -  mais 
notre  attente  fut  fans  frui6t.  »  Puis,  après  quelques  dé- 
tails fur  la  manière  dont  il  a  préparé  les  voies  pour  la 
colle6f  e ,  il  pourfuit  :  «  MefTieurs  La  Claparede  & 
Ploiard  vous  inftruiront  au  long  du  tout  &  comme  le 
premier  prétend  vous  arrêter  quelques  iours  chez  lui,  îe 
ne  doute  point  que  vous  ne  faciès  paroîtreen  cette  ville 

ce  zele  ardent  que  vous  avez  fait  paroitre  a  Berlin  

J'ai  reprefenté  à  M.  La  Claparede  quil  eft  de  la  der- 
nière importance  que  deux  marchands  luthériens  foient 
joints  avec  deux  de  nos  Meffieurs  qu'on  nommera 
foit  pour  la  colle6te,  foit  pour  garder  l'argent  qui  en 
proviendra.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  le  8-18  décembre,  le  mar- 
quis de  Venours  adreflfe  de  la  même  ville  à  M.  de  Mir- 
mand,  alors  à  Zurich,  de  nouveaux  détails  fur  ce  qui  fe 
fait  à  Hambourg  &  dans  les  villes  voifmes.  MM.  Ployard, 
Claparede  &  Bear  s'emploient  à  l'entreprife  «  avec  cha- 
leur &  beaucoup  d'intereffement.  »  A  Brème,  la  col- 
lecte eft  terminée  j  «  MM.  nos  dire«5leurs   me  char- 
gent de  la  faire  remettre  inceflamment  entre  les  mains 
d'un  de  MM.  Ployard,  Claparede  ou  Bear.  »  Quant  à 
Lubeck,  «  M.  de  Claparede  {/ic)  efpere  un  grand  avan- 
tage pour  ceux  qui  viendront  fetabhr  dans  cette  ville  & 
y  penfe  pour  quelques  uns  de  fes  amis,-  il  vous  indi- 
quera quelques  uns  des  miniftres  qui  font  en  Suifle  qu'il 
croit  les  plus  propres  pour  favorifer  cet  etabliflement. 
Comm.ejene  cognois  particulièrement  que  Monfieur  de 
la  Porte,  qui  fera  aufly  un  de  ceux  qu'il  vous  indiquera, 
ie  ne  vous  nomme  que  luy.  Je  vous  fuplie  de  luy  en  % 
vouloir  efcrire.  » 
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Deux  jours  après,  une  autre  lettre  du  même  ren- 
ferme les  lignes  fuivantes:  «  Faîtes  moi,  s'il  vous  plailt^, 
incefTamment  reponfe  par  la  voye  de  M.  de  Claparede 
avec  ordre  de  me  faire  tenir  votre  lettre  où  je  ferai.  » 
Et  en  polt-fcriptum  :  «  Ecrivez  par  M.  Claparede  & 
l'informez  des  particularités  ^  c'eft  un  homme  d\m  grand 
mérite,  bien  intentioné  &  fort  intelligent,- fy  on  eult 
fuivy  fes  vues  &,  ie  peus  dire,  les  miennes,  la  colletSle 
auroit  plus  que  doublé.  » 

La  fuite  de  la  correfpondance  fait  allufion  à  des  dif- 
ficultés de  divers  genres  qui  entravèrent  les  efforts  des 
députés  français.  «  M.  de  Claparede,  »  écrit  le  marquis 
à  Mirmand  le  29  décembre,  a  vous  informe  du  fuccès 
de  ma  colle61e  &  des  traverfes  que  j'ay  eu  ici  de  la  part 
des  preftres  luthériens.  »  De  fon  côté,  le  réfident  de 
PEle6leur  de  Brandebourg  aurait  voulu  devenir  dépofi- 
taire  de  la  fomme  recueillie  à  Brème:  «  mais  enfin,  » 
pourfuît  Venours,  «  j'ai  trouvé  moyen  de  la  faire  re- 
mettre entre  les  mains  de  ces  mefTieurs  a  qui  on  doit 
contter  l'argent  de  toutes  les  colle6les,  dont  M.  de  Cla- 
parede en  elt  un  Ne  négligez  pas,  s'il  vous  plaift,  de 

me  faire  reponfe  au  plus  toft  par  la  voye  de  M.  Clapa- 
rede, qui  fcaura  ou  je  feray.  » 

D'autre  part,  les  lenteurs  de  la  dire6lion  de  Berlin 
retardèrent  d'une  manière  fâcheufe  l'envoi  des  fonds 
recueillis  à  leurs  deftinataires  :  «  M.  de  Claparede  & 
moi,  »  mande  Venours  le  9  février  1689,  «  vous  efcrî- 
vons  de  concert  &  nous  vous  demandons  une  promte 
reponfe.  Nous  attendons  avec  bien  de  Pimpatience, 
Monfieur,  les  ordres  de  Berlin  pour  vous  envoyer  un 
peu  de  fecours.  »  Le  12  avril  encore,  le  marquis,  en 
ce  moment  à  Londres,  informait  Mirmand  qu'il  venait 
d'apprendre,  foit  par  M.  de  Smittau,  envoyé  extraor- 
dinaire de  PElefleur  de  Brandebourg,  foit  «  par  M.  de 
Claparede,  que  nos  deniers  de  la  colle6le  que  j'ay 
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faî6l  à  Hambourc  eftoyent  encore  entre  les  maîns  de 
MM.  Ployard,  Claparede  &  Beard,  mais  qu'on  n'avoit 
point  encore  receu  les  ordres  de  vous  les  envoyer,  ce 
qui  m'a  donné  un  chagrin  que  ie  ne  faurois  vous  expri- 
mer. »  Enfin,  grâce  à  l'intervention  du  maréchal  de 
Schomberg,  les  atermoiements  de  la  dire61ion  cefTè- 
rent,  &  le  produit  de  la  colle6le,  s'élevant  à  environ 
fept  mille  florins,  envoyé  dans  la  Suiffe  romande,  lervit 
à  y  foulager  les  mifères  d'un  grand  nombre  de  réfugiés 
français. 

* 

V 

FAMILLE  DE  GUIRAUD.^ 

Relation  de  quelques  faits  arrivez  en  Languedoc 
&  en  Amérique. 

Il  exifte,  fous  ce  titre,  un  récit  contemporain  des 
malheurs  des  familles  de  Guiraud  &  Ducros,  de  Nîmes 
(voir  Coll.  Court,  n»  17,  vol.  U  &  B,  &  Bull  de  la  Soc. 
de  VHiftoire  du  proteflantifme  français^  t.  XII,  p.  74  & 
fuiv.),  récit  qui  nous  a  confervé  fur  l'émigration  de  Su- 
fanne  Claparède,  veuve  du  conful,  &  de  fes  filles,  quel- 
ques détails  précieux  pour  nous,  malgré  leur  extrême 
brièveté.  Nous  reproduifons  ici  ce  document,  en  en  fup- 
primant  les  portions  étrangères  à  notre  fujet,  &  en  y 
intercalant,  d'autre  part,  entre  crochets,  une  note  relative 
à  Jacques  Guiraud,  père  de  Sufanne,  tirée  de  VHiftoire 
(manufcrite)  des  Eglifes  de  France,  par  Ant.  Court 
(t.  I,  p.  238). 

I.  Les  écrits  du  temps  la  nomment  tantôt  Guiraud,  tantôt 
de  Guiraud. 
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Notons  d'abord  que  du  mariage  de  Jacques  Guiraud 
ivec  Sulanne  Carcenat,  fille  de  Pierre  Carcenat  Se  de 
Jeanne  de  Brugiiîer^  étaient  ifl'us  au  moins  fix  enfants: 
C'harles,  officier  de  cavalerie  ^  Céphas,  do6teur  en  droit 
lV  avocat  j  Jeanne,  mariée  en  1655  à  Claude  d'Albenas, 
confeiller  du  roi  &  viguier  de  Nîmes-  Marguerite, 
femme  de  Jérôme  Olivet;  Sufanne,  femme  du  conful 
Claude  Claparède^  &  Madeleine. 

«  La  famille  du  fieur  Guiraud  a  été  accablée  par  un 
logement  de  gens  de  guerre  à  difcretion,  &  pendant 
trois  mois;  le  père,  quoique  âgé  de  73  ans,  a  foufFert 
avec  beaucoup  de  fermeté  en  diverfes  prifons  &  furtout 
à  la  tour  de  Conftance,  où  il  a  été  renfermé  dans  un  de 
fes  cachots  trois  mois  &  y  eft  mort  glorieufement  le 
24  d'août  1686,  fans  avoir  jamais  témoigné  la  moindre 
foiblefTe  par  fon  grand  âge,  ni  par  fes  foufPrances. 

[n  II  demeura  longtemps  feul  dans  une  des  prifons  de 
la  Tour  de  la  Reine,  où  il  fut  fi  malade  qu'il  n'avoit 
pa*'  la  force  de  fe  lever  de  fon  lit  pour  prendre  un  bouil- 
lon tout  froid  qu'on  laiflToit  dans  fa  chambre  lorfqu'on 
le  vifitoitj  il  n'étoit  vu  de  ceux  qui  le  gardoient  qu'une 
fois  dans  24  heures.  La  foibleflTe  de  fon  corps  étoit  fi 
g«*ande  par  Page  qu'il  avoit  &  par  les  maux  qu'il  fouf- 
fioit,  qu'on  le  trouva  diverfes  fois  couché  fur  le  pavé 
au  milieu  de  fa  prifon,  n'ayant  pas  la  force  de  fe  traîner 
fur  fon  lit.  Il  fut  tiré  de  fon  cachot  lorfqu'il  étoit  mou- 
rant &  fut  mis  dans  une  loge  de  foldat  où  il  mourut 
deux  jours  après.  C'étoit  le  24  aouft.] 

»  Mademoifelle  Guiraud  la  mère,  fes  quatre  filles  & 
quatre  de  fes  petites-filles  furent  cachées  plus  d'un  an, 
quoiqu'elles  fufTent  exa6lement  recherchées  &  qu'on  eut 
mis  leur  teffe  à  prix,  &  fortirent  heureufement  du 
royaume  au  commencement  de  l'année  1687,  à  la  re- 
ferve  de  deux  de  fes  petites-fîlles,  qui  furent  arrêtées  & 
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conduites  à  Lyon  dans  un  couvant  ou  elles  ont  refté 
feize  mois  &  n'en  font  forties  que  quand  le  Roy  de 
France  fit  forlir  une  partie  des  prifonniers  hors  de  fon 
royaume.  ^ 

»  (Charles)  Guiraud  le  fils,  par  une  grâce  extraordi- 
naire de  Dieu,  a  relifté  aux  douceurs  &  aux  menaces  des 
puiffances,  a  été  quatre  mois  en  relegatlon  à  Carcaflbnne 
par  ordre  du  duc  de  Noaillesj  de  là  il  fut  conduit  au 
fort  de  Brefcou,  qui  n'eft  qu'un  petit  rocher  dans  la 
mer,  où  il  a  été  plus  d'un  an,  fouvant  renfermé  dans  un 

fale  &  puant  cachot       Le  dit  fieur  Guiraud  fut  tranf- 

feré  de  Brefcou  à  la  citadelle  de  Montpellier,  où  il  eut 
encore  à  elTuier  les  douceurs  &  les  menaces  du  marquis 
de  la  Troufle  &  de  l'intendant  Bavillej  de  là  il  partit 
pour  aller  à  la  redoutable  tour  de  Confiance,  où  le 
marquis  de  Vardes,  gouverneur  d'Aiguesmortes,  tâcha 
de  le  tenter  par  toutes  fes  manières  douces  &  honneftes, 
mais  tout  cela  inutillement.  Le  i6  février,  il  fut  embarqué 
pour  Marfeille  avec  80  perfonnes  de  tous  âges,  fexe  &  con- 
dition...,- en  arrivant,  ils  furent  mis  fur  un  baftiment  qui 
étoit  deftiné  pour  leur  prifon,  où  déjà  cent  prifonniers 
étoient  arrivés  depuis  quin^ie  jours  &  étoient  gardés  jour 
&  nuit  par  un  lieutenant  de  galères  &  quarante  foldats 
qu'on  relevoit  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures, 
tourmantez  fans  relâche  de  Jefuiftes  &  autres  gens  fem- 
blables,  qui  travailloient  continuellement  à  ébranler  les 
foibles  par  toutes  fortes  de  moyens  &  de  promefles  

I.  Mme  de  Guiraud  &  fes  filles  fe  fixèrent  à  Genève,  où  ces 
dernières  atteignirent,  pour  la  plupart,  un  âge  avancé.  Ma- 
dame d'Albenas  mourut  le  ler  décembre  1702,  âgée  de  64 
ans,  Madame  Olivet  le  ler  mars  1726  &  Madame  Claparè.le 
le  ler  février  1728,  âgées  Tune  &  l'autre  de  83  ans,  &  leur 
fœur  Madeleine  termina  fa  carrière  le  5  août  1730,  à  l'âge  de 
80  ans. 


Ils  ne  laiflTcrent  pourtant  pas  de  partir  avec  ceux  qu'ion 
avoit  defignés  pour  les  ides  de  TAmerique  le  12  de 
mars  1687  fur  le  veffeau  nommé  YEfpèrance,  commandé 
par  le  capitaine  Pinfonel,  favoir  70  hommes  &  30 
femmes   * 

»  Ledit  Guiraud  étoit  prefque  mourant  la  nuit  du 
18  mai  qu'arriva  le  naufrage,-  après  avoir  été  enfeveli 
pluHeurs  ibis  dans  la  mer,  il  en  fut  garenti  miraculeufe- 
ment  fans  favoir  nager,  &  heureufement  aufll  il  garantit 
une  bourfe  où  étoit  l'argent  des  pauvres,  qu'il  leur  dif- 
tribua  au  Fort  St-Pierre,  petit  bourg  deTifle  de  la  Mar- 
tinique, lieu  defigné  pour  leur  exil,  où  il  a  fejourné  cinq 
mois  &  a  reçu  bien  des  honnêtetés  de  plufieurs  per- 
fonnes.  Dieu,  qui  l'a  toujours  conduit  d'une  manière 
miraculeufe,  le  tira  de  Tefclavage  &  des  mains  de  fes  en- 
nemis le  3  novembre  1687.  Il  fut  porté  à  l'ifle  St-Chrif- 
tophle  chez  les  Anglois,  où  il  a  refté  deux  mois  chez  un 
François  naturalifé  Anglois,  traité  comme  fon  propre 
enfant.  Il  en  partit  le  30  janvier  1688  fur  un  petit  bâ- 
timent de  Brandebourg  avec  le  fieur  Le  Jeune,  de  Vil- 
leneuve de  Berg  en  Vivarais   &  font  tous  deux  heu- 
reufement arrivés  à  Embden  le  2  d'avril  1688.  » 

LETTRE 

de  Charles  Guiraud,  prifonnier  à  la  Tour  de  Confiance, 
à  fa  mère  &  à  fes  fœurs,  réfugiées  à  Genève. 

L'année  même  où  cette  lettre  fut  écrite,  Jurieu,  qui 
en  eut  connaiflance,  la  reproduifit,  mais  en  fupprimant 

I.  Ce  vaifTeau  lit  naufrage  au  moment  d'arriver  à  fa  defti- 
nation.  «  Le  fieur  Peyfennel,  »  écrivait-on  de  la  Martinique 
le  24  mai  1687,  «  qui  commandoit  une  frégate  de  Marfeille 
qui  y  avoit  pris  200  filles  ou  femmes  Se  près  d'autant  de  for- 
çats de  gallere  pour  les  porter  ici,  s'eft  perdu  depuis  trois  jours 
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le  nom  de  Fauteur,  dans  fa  Lettre  paflorale  du  1 5  avril 
1687.  Nous  l'avons  réimprimée  dans  les  Etrennes  reli- 
gieufes  pour  1866,  d'après  une  copie  manufcrite  qui  pa- 
raît avoir  appartenu  à  Henri  de  Mirmand  (Coll.  Court, 
n'^  17,  vol.  L.). 

«  J'ai  cru,  ma  très-chère  mère,  qu'avant  d'être  tranf- 
planté  dans  un  nouveau  monde,  comme  on  nous  me- 
nace, il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  donner  de  mes  nou- 
velles &  de  vous  apprendre  les  véritables  fentîments  de 
mon  âme.  Que  vous  êtes  heureufes,  vous  &  mes  chères 
foeurs,  que  Dieu,  par  fon  infinie  miféricorde,  vous  ait 
confervées  fi  longtemps  dans  votre  retraite  &  garanties 
des  embûches  qu'on  vous  a  fi  fi3uvent  tendues,  mais 
plus  encore  de  vous  avoir  conduites  d'une  manière  fi 
mîraculeufe  hors  de  ce  trifte  &  malheureux  royaume, 
pour  vous  faire  goûter  fes  divines  confolations  dans  les 
faintes  affemblées  avec  toute  cette  liberté  qu'on  peut 
fouhaiter!  N'oubliez  jamais  de  fi  grands  bienfaits,  fi 
vous  voulez  que  Dieu  continue  fes  bénédi6lions  &  fes 
grâces  fur  vous  &  les  vôtres.  Priez  continuellement 
pour  la  liberté  de  Sion,  pour  tous  nos  pauvres  frères 
qui  ont  malheureufement  fuccombé,  &  pour  les  prifon- 
niers  de  Jéfus-Chrift.  Vous  avez  glorieufement  com- 
mencé^ mais  tout  cela  n'efl:  rien,  fi  vous  ne  perfévérez 
jufques  à  la  fin.  Abandonnez-vous  donc  à  fa  divine  Pro- 
vidence &  foyez  aflfurées  que  Dieu  vous  donnera  tout 
ce  qui  vous  eft  néceflaire  en  cette  vie  &  en  celle  qui  eft 
à  venir,  s'il  eft  vrai  que  vous  lui  ayez  fait  un  agréable 
facrifice  de  vos  biens,  de  vos  familles  &  même  de  vos 

au  vent  de  cette  ville,  &  tout  le  monde  s'eft  rioyé,  à  l'exception 
de  30  hommes  de  Téquipage,  de  320  perfonnes  qu'il  y  avoit 
en  tout 5  c'eft  par  l'imprudence  du  pilotage.  Dieu  aye  fai6l  paix 
à  ces  pauvres  malheureux  !  »  Jurieu,  Lettres  pajîoraks. 
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vîes.  Ne  tournez  jamais  la  tête  en  arrière  pour  regretter 
ce  que  vous  avez  abandonné,  &  ne  faites  pas  comme  la 
femme  de  Lot,  pour  en  recevoir  la  même  punition. 
J'avoue  qu'il  faut  des  efforts  extraordinaires  &  une  très- 
grande  grâce  pour  furmonter  les  mouvements  de  la  na- 
ture &  la  tendrefle  qui  nous  lie  fortement  à  d'autres 
nous-mêmes;  mais  quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  notre  falut,  nous  ne  devons  pas  balancer  un  mo- 
ment à  fuivre  notre  devoir,  car  celui  qui  n'aime  plus 
fon  Sauveur  que  père,  mère,  mari,  femme  &  enfants, 
n'eft  pas  digne  d'être  appelé  fon  difciple.  Ainfi,  ma  très- 
chère  mère  &  mes  chères  fœurs,  faites  paroitre  jufqu'à 
votre  dernier  foupir  la  différence  que  vous  faites  entre 
le  ciel  &  la  terre,  entre  le  parfait  amour  que  nous  pou- 
vons avoir  pour  notre  divin  Rédempteur  &  celui  que 
nous  devons  avoir  pour  toutes  les  chofes  du  monde,  & 
alTurons-nous  de  fa  proteélion  &  de  fa  grâce  fi  nous 
perfévérons  jufques  à  la  fin. 

»  La  mort  de  mon  père  m'a  extrêmement  édifié  & 
confolé,  &  fa  patience  &  persévérance  m'ont  donné  une 
fainte  joie  &  une  afTurance  certaine  de  fon  bonheur,  de 
forte  que,  bien  loin  de  m'en  affliger,  je  fouhaite  de  déloger 
avec  lui  pour  être  avec  Jéfus-Chrifl:,  comme  m'étant 
beaucoup  meilleur,  puifque  je  me  trouve  préfentement 
fur  fes  os,  *  de  forte  que  je  réferve  mes  larmes  pour  le 
trifle  &  déplorable  état  de  l'Eglife  &  pour  le  mortel  en- 
durcifTement  de  nos  pauvres  frères,  pour  lefquels  je  prie 
nuit  &  jour  le  Seigneur  de  vouloir  les  faire  revenir  de 
leur  égarement  &  de  leur  faire  grâce  &  miféricorde. 
C'eft  la  véritable  afBi61:ion  qui  dévore  mon  cœur  &  le 
trîfle  accablement  de  mon  âme,  car,  pour  moi,  je  n'ai 
jamais  été  plus  content  ni  plus  en  repos  que  je  me  trouve 

I.  «  Il  écrlvolt  du  carhot  où  étolt  mort  fon  père.  »  {Note 
d'Ant,  Court.) 
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préfentement  ;  de  forte  qu'après  avoir  exa61:ement  con- 
fidéré  le  monde  &  toutes  fes  vanités,  j'eftime  avec  faint 
Paul  que,  tout  bien  compté,  les  fouffrances  du  temps 
préfent  ne  font  point  à  contrepefer  à  la  gloire  qui  doit 
être  révélée  en  nous.  Ainfi,  ma  très-chère  mère,  je  fuis 
entièrement  réfolu  de  faire  mon  devoir  jufques  à  mon 
dernier  moment. 

»  On  a  déjà  conduit  à  Marfeille  cent  prifonniers,  &; 
le  feptième  de  ce  mois,  nous  partîm.es  feptante  de  Mont- 
pellier pour  nous  rendre  ici.  On  a  mené  de  Sommières 
vingt-quatre  filles  ou  femmes,  &  demain  on  en  doit 
mener  quarante.  C'eft  le  rendez-vous  général.  Je  ne 
fais  ce  qu'il  en  arrivera  de  tout  ceci;  cependant  tout 
le  monde  eft  parfaitement  réfolu  au  grand  voyage. 
M.  du  Cros^  eft  toujours  ici:  il  pourroît  bien  être  de 
l'embarquement  avec  fes  filles  qui  n'ont  pas  changé,  & 
quatre  de  M.  Audemard.  Quelle  que  foit  notre  deftinée, 
nous  fommes  toujours  fous  les  yeux  de  Dieu  &  fous  fa 
prote6lion  priez  pour  nous,  comme  nous  prions  pour 
vous,  &  que  tous  nos  amis  &  toutes  nos  Eglifes  redou- 
blent leurs  prières  pour  de  pauvres  malheureux  qu'on 
mène  peut-être  à  la  boucherie,  quoique  au  fond  je  ne 
crois  pas  que  nous  dépafTions  les  îles  Sainte  Margue- 

I.  Pierre  Ducros,  avocat  de  Nîmes,  fidèle  confefleur  de 
l'Evangile,  prifonnier  à  la  Tour  de  Confiance.  Il  mourut  avant 
d'avoir  pu  être  tranfporté  en  Amérique.  Ses  filles  &  mefde- 
moifelles  Audemar  furent  conduites  à  l'hôpital  de  Valence, 
où,  pour  les  contraindre  à  l'abjuration,  le  féroce  d'Hérapine, 
qui  dirigeait  cet  établiffement,  les  traita  de  la  manière  la  plus 
indigne.  «  Plufieurs  fois  le  jour,  «  raconte  un  contemporain, 
«  il  leur  rendoit  vifite  avec  fes  efiafiers,  par  lefquels  il  les  fai- 
foit  dépouiller,  &  leur  faifoit  donner  des  coups  de  nerfs  de 
bœuf,  &  lui-même  leur  donnoit  cent  coups  de  canne  par  tout 
le  corps,  &  même  fur  le  vifage.  »  Ces  odieufes  cruautés  cau- 
fèrent  la  mort  de  l'une  des  demoifelles  Ducros. 
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rite.  Adieu,  ma  très-chère  mère  Se  mes  chères  fœurs  ; 
foyez  afTurées  que  je  ferai  fidèle  à  mon  Dieu  jufqu'à 
mon  dernier  moment,  en  quelque  endroit  que  je  meure. 

«  GUIRAUD.  » 

«  Mille  amitiés  à  tous  nos  chers  frères  &  fœurs ,  8^ 
qu'ils  voient  comme  je  me  recommande  à  leurs  prières. 

»  A  Aiguemortes,  de  la  Tour  de  Confiance,  le  12 
février  1687. 

»  Dans  le  tems  que  j'allois  fermer  ma  lettre,  MM.  Gui 
Se  Nouvel,  deux  des  vieux  camarades  de  Brefcou,  ont 
efté  conduits  ici  pour  eftre  du  voyage.  »  ^ 

* 

VI 

ADRESSE 
des 

PROTESTANTS  DE  FRANCE  RÉFUGIÉS  EN  SUISSE 

aux  Puijfances  prote fiante  s  &aux  chrétiens  énjangeliques. 

 Nous  vous  conjurons  au  nom  du  Seigneur,  grands 

monarques,  aiiguftes  éle6leurs ,  féréniflîmes  princes, 
hauts,  puiflants  &  excellents  magiftrats,  &  vous  tous 
nos  très-chers  &  bien  aimés  frères,  d'être  touchés  de 
notre  lamentable  état  &  de  confidérer  qu'il  n'y  a  point 
de  douleur  pareille  à  notre  douleur.  Nous  portons  main- 
tenant l'indignation  de  TEternel,  parce  que  nous  avons 
péché  contre  lui;  mais  nous  fommes  pourtant  fes  en- 
fants &  c'eft  pour  fon  nom  que  nous  foufFrons  tant 
d'outrages  de  la  part  des  hommes. 

*  Le  premier  d'entre  eux  périt  lors  du  naufrage  de  VEfpé- 
ranccy  le  fécond  fut  fauvé. 


I20 


Si  nous  voulions  recevoir  les  traditions  humaines, 
vivre  dans  la  communion  de  l'Antechrift  &  nous  prof- 
terner  devant  les  idoles,  le  monde  nous  aimeroit.  Mais 
il  nous  perfécute  &  nous  opprime,  parce  que  nous  ne 
voulons  avoir  d'autres  règles  de  notre  foy  &  de  notre 
culte  que  la  Parole  de  Dieu  •  que  nous  ne  voulons  ado- 
rer, fervir  &  invoquer  que  ce  grand  Dieu  -,  que  nous  ne 
voulons  reconnoître  d'autre  chef  de  PEglife,  d'autre 
roy  des  roys,  d'autre  médiateur,  d'autre  interceffeur  Se 
d'autre  patron  que  Jéfus-Chrift,  d'autre  facrifice  expia- 
toire que  fon  fang,  &  d'autre  juftice  que  la  Tienne,-  que 
nous  ne  reconnoiflbns  aufTi  d'autre  principe  de  notre 
illumination  &  de  notre  fanélification  que  le  Saint- 
Efpritj  qu'aufTi  c'eft  en  Dieu  feul,  Père,  Fils  &  Saint- 
Efprit,  un  feul  Dieu  béni  éternellement,  que  nous  vou- 
lons nous  glorifier,  donnant  à  lui  feul  toute  la  gloire  de 
notre  falut  Se  mettant  en  lui  feul  notre  confiance  j  & 
que  enfin,  confidérant  que  le  baptême  &  la  fainte  Cène 
font  les  deux  feuls  véritables  facrements  de  l'alliance  de 
grâce,  qui  contiennent  le  grand  myftère  de  notre  rédemp- 
tion, qui  font  les  fceaux  de  la  rémifiion  de  nos  péchés  & 
les  gages  de  la  vie  éternelle,  que  Dieu  accompagne 
d'une  efficace  particulière  du  Saint-Efprit  pour  l'aug- 
mentation des  grâces  dont  nous  avons  befoin,  &  dans 
la  participation  defquelles  nous  fomines  faits  partici- 
pants de  Jéfus-Chrift  même  &  de  tous  les  bénéfices  de 
fa  mort,  nous  ne  voulons  les  célébrer  qu'avec  la  fimplicîté 
&  en  la  facrée  forme  que  le  Seigneur  nous  a  prefcrite. 

C'eft  donc  pour  la  gloire  de  Dieu  que  nous  fouffrons, 
&,  dans  cette  alTurance,  nous  vous  fupplions  très-hum- 
blemient  de  nous  recevoir  comme  membres  &  confef- 
feurs  de  Jéfus-Chrift  lui-même,  qui  fe  préfente  à  vous 

en  nos  perfonnes  Nous  fommes  les  héritiers  de  la  foi 

Se  des  afflî61ions  des  anciens  fidèles  Vaudois  &  Albi- 
geois, &,  comme  eux,  nous  fommes  aujourd'hui  dif- 
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perfés  par  tout  le  monde,  pour  être,  à  leur  imitation, 

les  témoins  du  Seigneur  Jéfus  

De  SuifTe,  le  25  mars  1688. 

{Suivent  56  fignatures.) 

* 

VII 

LA  DIRECTION  DES  RÉFUGIÉS 

DE  LAUSANNE. 

Nous  empruntons  les  détails  fuivants  à  une  Note  hijîo- 
rique  fur  la  direSiion  de  la  Bourfe  françaife  de  Lau- 
fannc  (Laufanne,  1859),  reproduite  dans  le  Bull,  de  la 
Société  de  fHiJîoire  du  Protejlantïfme  français,  t.  IX: 

«  La  direction  fut  compofée  de  douze  membres  qui, 
à  raifon  des  grandes  occupations  que  donnait  cet  office 
tout  gratuit,  étaient  changés  tous  les  trois  mois.  Ils 
étaient  nommés  par  TalTemblée  générale.  Le  refus 
n'était  pas  admis.  Ils  s'afTemblaient  régulièrement  une 
fois  par  femaine,  &  plus  fouvent,s'il  y  avait  lieu.  Chaque 
féance  commençait  par  la  prière.  Les  dire6leurs,  répartis 
en  anciens  de  quartier,  devaient  vifiter  tous  les  pauvres 
de  leur  reffort,  au  moins  une  fois  par  mois.  Ils  devaient 
s'informer  des  legs,  veiller  aux  effets  des  morts  pour  en 
tenir  compte  à  leurs  enfants,  ou  les  diftribuer  aux  pau- 
vres. Un  dire6\eur  était  prépofé  à  Tinftrué^ion  des  jeunes 
pauvres,  à  qui  on  devoit  enfeigner  la  lecture,  l'écriture 
&  principalement  la  religion.  Les  écoles  devaient  être 
vifitées  au  moins  une  fois  tous  les  quinze  jours....  L'hô- 
pital (à  révêché)  devait  être  vifité  régulièrement  chaque 
jour.  Le  mardi  &  le  vendredi,  on  faifait  la  répaitition 
du  pain  aux  pauvres  du  dehors.  Il  était  pourvu  aux 
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achats  de  blé,  de  viande,  de  vêtements,  de  médicaments... 
Toutes  les  femaines  on  examinait  le  travail  fait  par  les 
pauvres  :  on  retenait  les  deux  tiers  de  leur  gain  &  on 

leur  laiflait  le  refte  

»  La  direftion  pourvut  à  TaccomplifTement  de  tous 
les  devoirs  que  lui  impofait  fon  règlement,  avec  un 
zèle  &  une  exa6litude  dont  fes  regiftres  font  foi.  Elle 
dut  multiplier  fes  féances.  Il  lui  incombait  des  foins  in- 
finis pour  le  foulagement  des  malades  &  des  pauvres  en 
penfion  ou  en  féjour,  &  elle  dut  les  étendre  jufque  fur 
des  Vaudois,  chafTés  pour  la  même  caufe  des  vallées  du 
Piémont.  » 

VIII 

FAMILLES 

DE  DUBOIS  &  DE  DREVON. 

Charles  de  Dubois,  feigneur  de  Queyradel,  mort 
avant  1692,  avait  époufé  Jeanne  de  Drevon,  dont  il 
eut,  entre  autres  enfants  :  Catherine,  femme  de  Claude 
Claparède,-  Gafpard,  mort  vers  1700;  ^  &  Marc,  fei- 
gneur de  Queyradel,  refté  à  Orange,  où  il  vivait  encore 
en  1740.  La  famille  de  Dubois  formait  jadis  les  trois 
branches  de  Saint-Jean,  de  Queyradel  &  de  La  Bonne- 
tière. Son  dernier  repréfentant,  le  baron  de  Saint-Jean, 
mort  il  y  a  peu  d'années  après  avoir  vu  fon  fils  &  fon 

I.  Notre  fuppofîtion  antérieure  à  fon  fujet  (p.  67)  n'était 
pas  exacte.  Ce  ne  fut  point  lui,  mais  fon  homonyme,  Gaf- 
pard du  Bois  (probablement  fon  oncle),  confeiller  au  Parle- 
ment d'Orange,  qui  émigra  en  PrulTe,  où  il  mourut  en  1725,  à 
l'âge  de  80  ans.  Voir  Erman  &  Reclam,  t.  VHI,  p.  173. 
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petit-fils  le  précéder  dans  la  tombe,  fe  rattachait  à  la 
première  par  fon  père  &  à  la  féconde  par  fa  mère.  Il 
profefTait  la  religion  romaine.  M.  de  Saint-Jean  habi- 
tait, non  loin  d'Orange,  un  petit  château  conlhuit  au 
X  VIl^  fiècle  par  les  Drevon.  Quelques  membres  de  notre 
famille  ont  eu  l'avantage  de  l'y  vifiter,  de  l'entretenir  de 
fes  devanciers  proteftants,  &  confervent  le  meilleur  fou- 
venir  de  fon  aimable  &  gracieux  accueil. 

Les  Drevon,  également  originaires  d'Orange,  &  alliés 
à  plufieurs  familles  diftinguées  de  la  Provence  &  du 
Languedoc,  fe  montrèrent,  au  temps  de  la  perfécution, 
fidèles  à  la  foi  évangélique.  En  1686,  Marie  de  Drevon, 
née  de  Vefc,  fut  incarcérée  au  For-l'Evêque,  vu  «  fon 
grand  endurcilTement  fur  le  fait  de  la  religion.  »  Vers  le 
même  temps,  Louis  de  Drevon,  confeiller  au  parlement 
d'Orange,  oncle  maternel  de  M"^^  CIaparède,fe  réfugia  à 
Genève  ainfi  que  fa  femme,  Henriette-Emilie  de  Berck- 
hoffer:  il  y  mourut  en  1721  &  fa  veuve  en  1750.  Leur 
fils  Frédéric,  né  à  Genève  en  1704,  ^  colonel  au  fervice 
de  Hollande,  laiffa,  de  fon  mariage  avec  Mlle  Ju- 
lienne-Marie de  Montargues,  deux  fils,  Ferdinand  & 
Daniel  de  Drevon,  l'un  &  l'autre  officiers  des  gardes 
du  prince  d'Orange  dans  la  féconde  moitié  du  XVIIIe 
fiècle. 


I.  Préfenté  au  baptême,  dans  le  temple  de  la  Madeleine,  le 
10  odlobre  1704,  par  fon  coufm  Claude  Claparède,  au  nom  de 
noble  Frédéric  de  Chabot-Chandieu,  parrain,  abfent,  &  baptifé 
par  M.  Aunet,  l'un  des  pafteurs  d'Orange,  réfugié  à  Genève. 
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IX 

CONCESSION  D'UNE  PLACE 

AU  TEMPLE  DE  ST-PIERRE. 

L'affluence  des  réfugiés  à  Genève  après  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes  rendit  bientôt  dans  cette  ville  les 
temples  infufEfants,-  dès  1687,  cet  état  de  chofes  don- 
nait lieu  aux  murmures  &  aux  réclamations  des  nou- 
veaux venus.  Les  détails  fuivants,  qui  intéreffent  notre 
famille,  atteftent  l'emprefTement  avec  lequel  les  réfugiés 
recherchaient  alors  la  pofTeflion  de  places  dans  les 
églifes.  En  1694,  une  dame  de  Saufigny,  qui,  précédem- 
ment, en  avait  obtenu  une  à  St-Pierre,  quittant  Genève 
pour  fe  rendre  en  SuifTe,  la  céda  à  M"^e  de  Montmirail 
de  Merins,  d'Orange.  Trois  ans  plus  tard,  celle-ci,  par- 
tant à  fon  tour,  tranfmit  la  place  en  queftion  à  M^e  Ca- 
therine Claparède,  qui  fe  hâta  d'en  demander  la  confir- 
mation au  Petit  Confeil,  auquel  elle  préfenta,  à  cet 
effet,  une  requête  ainfi  conçue: 

«  Magnifiques  &  très-honorez  Seigneurs, 

»  Catherine  Dubois,  très  humble  &  très  obeiiTante 
fervante  de  V.  S., 

»  Leur  expofe  humblement  que,  fêtant  retirée  dans 
cete  ville  depuis  quelques  années,  ou  elle  defire  de 
faire  encore  quelque  fejour  &  n'aiant  de  place  en  aucun 
temple,  Mad.  de  Merins,  fa  parente,  lui  en  auroit  remis 
une  dans  le  temple  de  S.  Pierre  que  V.  S.  avoient  eu  la 
bonté  de  lui  donner  par  leur  arrêt  du  9  février  1694,  & 
comme  ladite  dame  de  Merins  fe  retire  à  Orange,  Elle 
fupplie  très  humblement  V.  S.  de  vouloir  lui  confirmer 
cette  place. 
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))  Ce  qu'obtenant,  elle  aura  tant  plus  de  fujet  de 
prier  Dieu  pour  la  prolpérité  de  l'Etat  &  de  V.  S.  en 
particulier. 

«  M.  DE  MONTMIRAL  MeRINS. 

«  c.  Dubois.  » 

Le  Confeil  accueillit  favorablement  cette  requête, 
comme  le  prouve  Tarrêté  fuivant  : 

({  Du  12  o6tobre  1697. 
«  En  Confeil  ordinaire,  Arrefté  que  Ton  accorde  à 
la  Dame  fuppliante  la  place  en  queftion  pendant  le  bon 
plaifir  de  la  Seigneurie. 

«  Chouet.  » 


X 

PASSE-PORT 

DÉLIVRÉ  EN  1697  A  CLAUDE  CLAPARÈDE. 

Nos  Sindici  &  Senatus  Reipublicas  Genevenfis  certum 
facimus  D"""^  Claudium  Claparede,  annos  triginta  quin- 
que  aut  circiter  natum,  per  undecim  annos  in  hac  noftra 
urbe  habitaffe  ;  cum  autem  in  Germaniam  fe  iter  infti- 
tuere  velle  Nobis  declaraverit,  ne  in  itineris  progreffu 
quidquam  impedimenti  vel  moleftiae  ipfi,  five  facultati- 
bus  ejus  fiât,  omnes  Principes,  Dynaftas,  Magiftratus, 
Exercituum  Duces,  Locorum  &  Provinciarum  Re^lores, 
Caftrorum  Praefe6los,  Tribunos  Militum,  ipfofque  Lo- 
cum  Tenentes,  portuum,  pontium,  itinerumve  Cuftodes, 
aliofque  ad  quos  fpeclabit,  obnixè  Rogamus,  ut  opem 
fuam  favoremque  iili  impertiri  velint,  quô  di6lus  D.  Cla- 
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parede  libère  &  tiità  abfqiie  ulla  moleftia  vel  impedi- 
mento  meare  ac  remeare  poiïlt,  quod  Nos  in  pari  vel 
majore  cafu  erga  eos  qui  ex  ipforum  parte  Nobis  com- 
mendati  erunt  mutua  officiorum  &  (avoris  prasllatione 
rependere  conabimur,  ut  ex  animo  offerimus.  In  cujus 
rei  fidem  hafce  praefentes  figillo  Noftro,  Noftrique  Secre- 
tarii  fubfignatione  firmamus.  Die  décima  quinta  Martii, 
Anno  millefimo  fexcentefimo  nonagefimo  feptimo. 

Ex  Mandate  Dominorum  meorum  Sindicorum  &  Sé- 
nat us. 

{L  S.)  Chouet. 

Dafs  Vorweifern  difes,  durch  die  Statt  Schaflfhaufen, 
alfs  einem  gefunden  und  uninficierten  Ort,  zu 
heutigem  Tage  paflirrt  :  wirdt  mit  derofelben  ge- 
wohntem  Canzley  Tecret  beglaubt  :  gefchehen  den 
24  Martii  1697. 

(L.  S.)  Canxky  der  Statt  Schaffhaufen. 

XI 

RÉFUGIÉS  FRANÇAIS 

CONSEILLERS  d'aMBASSADE  EN  PRUSSE. 

«  Les  fervices  que  plufieurs  d'entre  les  réfugiés  ren- 
doient  à  TElefleur,  ou  qu1ls  étoient  capables  de  lui 
rendre  dans  fes  négociations  avec  les  différentes  cours 
de  TEurope,  lui  firent  fans  doute  naître  Tidée  d'en  nom- 
mer plufieurs  Confeillers  d'Ambafifade  pour  les  employer 
en  cas  de  befoin  comme  Envoyés  ou  Réfidens.  Frédéric- 
Guillaume  s'intéreflbit  vivement  au  fort  de  tous  les  Ré- 
formés qui  fuyoient  la  perfécution  &  il  travailloit  à 
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leur  procurer  des  afyles  &  des  établifTemens  dans  tous 
les  pays  proteltans  ;  Ton  âme  aufîi  feufible  qu'élevée 
auroit  voulu  animer  tous  les  fouverains  de  Ton  efprit  • 
il  lui  falloit  donc  des  négociateurs,  &  pouvoit-il  fe  flatter 
d'en  employer  qui  fecondaflent  mieux  les  vues  de  fa 
bienféfance  que  des  réfugiés  même? 

0  11  trouvoit  d'ailleurs  ici  une  occafion  de  placer,  ou 
de  décorer  au  moins  d'un  titre  honorable  des  hommes 
diftingués  ou  par  leur  naifTance,  ou  par  leur  rang,  ou 
par  les  charges  dont  ils  avoient  été  revêtus  dans  leur 
patrie,  &  que  leur  âge  ou  leur  premier  genre  de  vie 
rendoit  impropres  au  fervice  militaire.  En  les  nommant 
Confeillers  de  Cour  &  d'AmbafTade  &  en  leur  donnant 
le  même  rang  qu'à  ceux  de  fes  anciens  fujets  qui  rem- 
pliflbient  le  même  polte,  il  leur  afligna  des  penfions  pro- 
portionnées à  leurs  befoins  &  convenables  à  leur  état  ; 
elles  étoient  de  trois  cents  écus,  fomme  dans  ce  tems 
confidérable,  vu  la  rareté  du  numéraire  &  le  bas  prix 
des  denrées  qui  en  eft  la  fuite  naturelle.  Au  défaut  de 
négociations  étrangères,  il  les  employoit  dans  les  af- 
faires nombreuses  &  très  importantes  pour  lui,  qu'occa- 
fionnoit  l'établiflement  des  réfugiés  dans  fes  Etats.  » 

Les  lignes  qui  précèdent,  tirées  de  l'ouvrage  d'Erman 
&  Reclam  (t.  III,  p.  44  &  fuiv.),  déjà  fouvent  cité  par 
nous,  font  relatives  au  Grand  Ele61eur  Frédéric-Guil- 
laume. Frédéric,  le  premier  roi  de  PrulTe,  qui  témoigna 
aux  réfugiés  français  la  même  bienveillance  que  fon 
père,  maintint  ou  continua  les  mefures  généreufes  prifes 
en  leur  faveur  par  ce  fouverain. 

De  fon  côté,  Henri  de  Mirmand  (voir  p.  51),  nommé 
lui-même  confeiller  d'ambafTade  par  le  Grand  Ele6leur, 
s'exprime  en  ces  termes,  dans  fon  autobiographie  {Bull, 
de  la  Société  de  t'Hiftoire  du  proteflanùfme  français^ 
t.  VII,  p.  51),  au  fujet  de  cette  di(Hn8:ion:  «  Le  prince 
avoit  deftiné  à  un  certain  nombre  de  gentilshommes 
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François  des  penfions  qui,  dans  le  fond,  étoîent  des  au- 
mônes; mais  comme  fa  charité  alloit  jufqu'à  fuppoiter 
les  foibleffes  de  la  nation,  il  voulut  bien  joindre  à  ces 
penfions  le  titre  de  confeiller  cTambaffade,  afin  qu'elles 
fuffent  regardées  comme  des  appointements  de  cette 
charge,  qui  n'étoit  qu'un  vain  titre,  parce  que  l'igno- 
rance où  étoient  les  François  de  la  langue  allemande,  les 
empêchoit  d'en  pouvoir  faire  les  fonctions  ;  de  forte 
qu'on  pouvoit  dire  que  c'étoit  un  expédient  dont  ce  bon 
prince  s'étoit  avifé  pour  fatisfai^'e  la  vanité  dont  on 
accufe  les  François,  &  pour  leur  pouvoir  donner  l'au- 
mône honorablement.» 

■k 

XII 

FAMILLE  GUAINIER. 

M^^  Claparède-Guainier,  fille  de  David  Guainier, 
membre  du  Confeîl  des  Deux-Cents,  &  de  Marie  (iau- 
tier,  n'était  âgée  que  de  vingt-deUx  ans  lorfque  fon 
mari  fut  placé  à  la  tête  de  la  paroiffe  de  Satigny,  &  ce 
village  devint  fréquemment,  dès  lors,  le  rendez-vous  de 
fa  famille.  Outre  fes  parents,  la  jeune  femme  y  voyait 
fouvent  arriver  fon  frère ,  fes  fœurs  &  leurs  maris 
(M.  François  Alléon  &  M.  le  confeiller  Jean-Louis  Du 
Pan,  plus  tardfyndic),  fes  tantes  maternelles  M^^^esCamp 
&  Necker,  nées  Gautier,  oc  fes  coufmes  M^es  Camp, 
dont  l'une,  Olympe,  époufa  dans  la  fuite  le  baron 
Charles  de  Lubières,  fils  de  l'ancien  gouverneur  de  Neu- 
châtel. 

Il  réfulte  de  quelques  notes  du  pafteur  Claparède- 
Guainier  que,  déjà  à  cette  époque,  de  nombreux  «  nota- 
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bles  »  paflaient  la  belle  faifondans  le  Mandement  ou  dans 
les  villages  voifins  du  pays  de  Gex,  ce  qui,  naturelle- 
ment, groupait  le  dimanche  un  brillant  auditoire  dans 
le  temple  de  Satîgny,  centre  de  la  paroifle.  C'étaient  les 
Lullin,  de  Peicy,  les  Butini  &  les  Sautter,  de  Bourdi- 
gny,  les  Turrettini  de  Bofley  (dits  de  la  Tour),  de  Sa- 
tigny,  les  Dupuis,  de  Peney.  A  Chouilly  réfidaient  d'au- 
tres Turrettini,  les  LuUin-Claparède,  les  Lullin  deChâ- 
teauvieux,  les  Calandrini-PellifTari,  les  Rieu  ;  à  Meyrîn, 
les  Gautier,-  à  AUemogne,  les  Buiflbn,  &c.  A  ces  noms, 
dont  nous  n'épuifons  point  la  lifte,  pourraient  s'ajouter 
ceux  de  divers  parents  ou  vifiteurs  des  familles  ci-defTus 
énumérées  qui  afliftaient  parfois  auffi  au  culte  de  Satigny, 
tels  que  le  baron  VafTerot  de  la  Bâtie,  Mlle  de  Vicques 
&  bien  d'autres.  Un  jeune  prince  allemand  de  maifon 
fouveraine,  Frédéric  de  HelTe,  paraît  même  avoir  fait, 
dans  l'été  de  1734,  un  féjour  de  quelques  femaines  au 
Mandement  avec  fon  gouverneur,  le  colonel  Donnop. 

Le  frère  cadet  de  M'"^  Claparède,  Jean-Antoine 
Guainier,  magiftrat  fort  confidéré,  fut  confeiller  d'Etat 
en  1762,  fyndic  en  1772,  1776  &  1780,  &  obtint  fa 
décharge,  en  termes  très-honorables,  à  la  fin  de  1782. 
Né  en  1716,  il  mourut  en  1801,  âgé  de  85  ans,-  il  ne 
s'était  point  marié  &  fa  famille  s'éteignit  en  fa  perfonne. 
Le  fyndic  Guainier  pofledait  la  demeure  hiftorique  dite 
«  de  l'Arcade  du  Bourg  de  Four,  »  fur  l'emplacement 
de  laquelle  avaient  exifté,  au  moyen  âge,  le  palais  des 
rois  burgondes,  puis  le  château  des  comtes  de  Genève. 
Après  lui,  cet  immeuble  paffa  à  fes  neveux  Claparède, 
dont  les  fuccelTeurs  l'ont  pofledé  jufqu'en  1840.  «Nous 
nous  fouvenons  parfaitement,  »  écrivait  il  y  a  quelques 
années  l'un  de  ces  derniers —  &  nos  propres  réminifcences 
concordent  de  tous  points  avec  les  fiennes  —  «  nous  nous 
fouvenons  parfaitement,  pour  y  avoir  reçu  le  jour  & 
paffé  notre  première  enfance,  des  bâtiments  qui  ont 
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précédé  fur  cet  emplacement  les  maifons  de  la  Rive 
actuelles.  Le  corps  de  logis  qui  donnait  fur  la  rue  était 
relié  par  «  l'arcade  »  (porte  du  château),  de  l'autre  côté 
de  ladite  rue,  à  de  vieilles  dépendances  voûtées,  formant 
remife  &  écurie,  &  pour  lefquelles  les  plans  du  XVIIIe 
fiècle  indiquent  une  épaifTeur  de  murs  confidérable.  Ce 
premier  corps  de  logis  donnait,  comme  à  préfent,  fur 
une  cour  fermée  au  midi  par  la  demeure  principale,  qui 
dominait  du  côté  de  la  vue  deux  terraffes  fuperpofées, 
longées  par  la  ruelle  qui  defcend  encore  aujourd'hui 
vers  la  rue  du  Manège,  où  elle  eft  fermée  par  une  porte. 
Le  tout  était  plutôt  vieux  qu'antique  &  devait  avoir 
été  remanié  à  diverfes  veprifes  depuis  le  XIV^  fiècle.  » 
(J.-B.-G.  GalifFe,  Gene<ve  hiftorique  &  archéologique, 
p.  245.) 

★ 


XIII 

TESTAMENT 

DE  Mlle   PHILIPPE  CLAPARÈDE. 

Il  nous  femble  intéreflant  de  reproduire  le  préam- 
bule de  cet  a61e,  dans  lequel  la  teftatrice  a  brièvement 
configné  l'exprefîion  de  fes  fentiments  de  foi  &  d'efpé- 
rance  chrétiennes  : 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du  Saint-Efprît,  Amen! 
Je  foufTignée,  Philippe  Claparede,  confidérant  l'incerti- 
tude de  la  mort  &  que  Dieu  fouvent  nous  retire  de  ce 
monde  fans  que  nous  ayons  le  temps  de  pourvoir  à  nos 
affaires  domeftiques,  maintenant  que,  par  fa  grâce,  je  me 
trouve  en  parfaite  fanté  de  corps  &  dans  une  entière 
liberté  d'efprit,  j'ai  cru  être  à  propos  de  difpofer  de  mes 


biens  par  ce  teftament,  écrit  de  ma  propre  main,  pour 
qu'après  mon  décès  il  n'y  ait  point  de  difpute  ni  de  con- 
teftation  entre  mes  parents  au  fujet  de  ma  fucceflion. 
En  premier  lieu,  je  prie  Dieu  le  Père  de  me  vouloir  ac- 
corder une  mort  douce,  pour  que  je  le  puifle  recon- 
noître  &  adorer  jufques  à  mon  dernier  foupir  &  lui  de- 
mander pardon  de  tous  mes  péchés  par  le  mérite  de  la 
mort  de  Jérus-Chrift  fon  fils,  qui  a  répandu  fon  fang 
pour  moi  Se  pour  tous  les  pécheurs  qui  ont  recours  à 
lui.  Et  pour  la  forme  &  la  cérémonie  de  ma  fépulture, 
je  la  laifle  à  la  difcrétion  de  mon  héritière  bas  nommée. 

Et  venant  à  la  difpofition  de  mes  biens       (Suivent  le 

don  aux  pauvres  honteux  de  trois  cents  livres,  argent 
courant,  qu'elle  prie  fes  «  chers  coufms  Jacques  Olîvet 
&  Charles  d'Albenas,  colonel,  de  diftribuer  félon  leur 
prudence,  »  divers  legs  à  des  établiffements  charitables 
&  à  fa  famille,  &  la  défignation  pour  héritière  de  fa 
nièce,  M^^  Lullin.) 

«  Fait  au  dit  Genève,  le  28  avril  1730. 

{Signé)  «  Philippe  Claparede.  » 


XIV 

LE  SYNDIC 

CLAUDE-PHILIPPE  CLAPARÈDE. 

Claude-Philippe  Claparède,  né  à  Genève  le  6  juillet 
1731,  fuivit  d'abord  la  carrière  commerciale,  qu'il  aban- 
donna plus  tard  pour  fe  confacrer  aux  affaires  publi- 
ques. Membre  du  Confeil  des  Deux-Cents  dès  1764, 
procureur,  foit  directeur  de  Thôpital  en  i767&en  1772, 
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auditeur  en  1768,  il  devînt  confeiller  d'Etat  en  1773. 
li  fit  partie,  comme  membre  du  Gouvernement,  de  la 
Chambre  des  Fiefs,  &  s'occupa  avec  intérêt  des  archives 
de  la  République.  «  Le  Confeil,  »  lit-on  dans  les  Frag- 
ments hîftoriques  de  Grenus,  à  la  date  du  1 3  février  1 776, 
«  accepte  avec  reconnoiffance  les  fervices  des  Nobles 
Claparède,  GalifFe  &  Piétet,  pour  la  continuation  de 
l'extrait  raifonné  des  regiftres  du  Confeil,  fait  par  Nob. 
de  Rochemont,  en  deux  volumes  in-fol.,  par  ordre 
alphabétique,  dès  1536  à  1570.» 

Elu  fyndic  en  1778,  réélu  en  1782,  lieutenant  de  po- 
lice de  1789  à  1790,  Claude-Philippe  remplit  en  1791 
la  charge  de  premier  fyndic.  On  peut  remarquer,  à  ce 
propos,  qu'il  était  affez  peu  fiéquent  à  Genève  de  voir 
le  fils  d'un  nouveau  bourgeois  parvenir,  comme  lui,  aux 
premières  dignités  de  TEtat  j  s'il  faut  en  croire  le  baron 
de  Grenus,  ce  fait  ne  fe  ferait  produit  depuis  la  Réfor- 
mation que  pour  vingt  fyndics. 

Les  difcordes  civiles  de  fa  patrie  affombrirent  la 
carrière  politique  de  Claude-Philippe.  11  eut,  notam- 
ment, beaucoup  à  fouffrîr  en  1782,  &  fut  même,  cette 
année-là,  bleffé  dans  la  prife  d'armes  du  8  avril,  au  mo- 
ment où  il  s'interpofait,  pour  les  pacifier,  entre  les  deux 
partis  en  préfence.  En  1791,  il  dut  aufTi,  comme  pre- 
mier fyndic,  fe  mettre  à  la  tête  des  citoyens  armés  pour 
difperfer  (heureufement  fans  effufion  de  fang)  une  bande 
nombreufe  de  campagnards  qui,  mêlés  à  des  agitateurs 
français,  cherchaient  à  envahir  la  ville  &  à  renverfer  les 
autorités. 

Placé,  en  1794,  vu  fa  qualité  d'ancien  magiftrat,  au 
nombre  des  jufticiables  du  Tribunal  révolutionnaire, 
Claude- Philippe  crut  d'abord  devoir  s'enfuir  -  mais  il  fe 
ravifa  bientôt  &  vint  fpontanément  fe  préfenter  devant 
le  terrible  tribunal,  a<5le  de  courage  qui  lui  valut  peut- 


être  d'échapper  à  une  condamnation  capitale.  *  On 
fe  contenta  de  le  bannir  à  perpétuité  &  de  le  rançonner 
durement,  en  le  dépouillant,  au  moyen  de  la  taxe  révo- 
lutionnaire, d'une  grande  partie  de  fa  fortune.  Le  vil- 
lage de  Féchy,  au  pays  de  Vaud,  devint  alors  Tafile  de 
l'exilé,  &  c'eft  dans  cette  humble  retraite,  fans  doute, 
que,  le  20  mai  1795,  le  vieux  fyndic  écrivit  les  lignes 
que  nous  allons  citer.  Malgré  leur  cara61ère  tout  privé 
Se  les  triftes  fouvenirs  qu'elles  rappellent,  elles  donnent 
des  fentiments  de  leur  auteur  une  idée  trop  honorable 
pour  que  nous  héfitîons  à  les  reproduire.  Elles  peuvent, 
d'ailleurs,  offrir  à  fes  defcendants  plus  d'un  enfeigne- 
ment  utile. 

«  La  révolution  arrivée  à  Genève  en  1792  avoit  déjà 
donné  une  altération  à  ma  fortune,  &  celle  de  juillet 
1794  ayant  été  fuivie  d'une  defcente  chez  moi,  en  ville 
&  en  campagne,  de  gens  fe  difant  révolutionnaires,  qui 
ont  enfoncé  toutes  les  portes  fermées  de  mon  apparte- 
ment en  ville,  mon  bureau,  toutes  mes  armoires  & 
garde-robes,  le  bureau  de  mon  fils  cadet,  celui  de  ma 
femme,  &  enlevé  toute  ma  vaiflelle  d'argent,  l'argent 
monnoié,  tant  dans  mon  bureau  que  dans  ceux  de  ma 
femme  &  de  mon  fils,  &  pris  tous  mes  titres  &  papiers 
qui  y  étoient  renfermés  &  bouleverfé  tout  le  reile,  j'ai 
eu  la  douleur  de  perdre  mes  livres  a6luels  de  caifTe, 
journal  &  copie  de  lettres,  grand  livre,  fans  efpérance 
de  jamais  les  retrouver. 

»  J'avois  tenu  les  comptes  de  mes  affaires  particu- 
lières en  parties  doubles  &  tout  étoit  rangé  fur  mes  livres 
&  dans  mon  bureau  avec  ordre  &  exa6litude  ,•  j'avois 

I,  Son  fils  cadet  fut  condamné  à  mort  par  contumace  &  on 
impofa  à  fon  gendre,  M.  Lullin,  un  an  de  détention  domef- 
tique. 


eu  le  bonheur  d'augmenter  ma  fortune  par  un  travail 
afTidu  pendant  que  j'avois  été  dans  le  commerce,  &  par 
une  économie  décente  &  convenable  à  un  magiftrat  ré- 
publicain, éloigné  autant  du  luxe  &  de  la  prodigalité 
que  d'une  trop  grande  épargne. 

»  J'avois  encore  une  trop  grofle  portion  de  mon  bien 
en  rentes  viagères  en  France,  quoique  j'en  euffe  réalifé 
en  1791  une  partie  afTez  confîdérable^  j'étois  parvenu 
à  éviter  d'être  intéreffé  dans  les  faillites  des  maifons  de 
banque  de  Genève,  &  je  pouvois  me  flatter  que  ma 
famille  recevroit  de  moi  de  quoi  la  laifTer  fubfifter  avec 
honnêteté,  &  que  mes  enfants  &  ma  femme  pourroient 
fe  partager  aifément  ce  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  me 
donner.  Un  moment  a  renverfé  de  fi  douces  efpérances. 
Heureux  fi  je  n'avois  eu  à  déplorer  que  la  perte  de  ma 
fortune!  mais  mes  collègues  aflaflinés,  ainfi  que  d'autres 
de  mes  concitoyens,  les  excès,  les  vols,  pillages,  l'exil, 
l'incarcération  de  tant  d'honnêtes  gens,  la  féparation 
forcée  où  je  fuis  d'avec  mes  enfants,  mes  parents,  mes 
amis,  la  ruine  d'une  patrie  chérie,  voilà  ce  qui  empoi- 
fonnera  le  refte  de  mes  jours! 

»  J'ai  eu  une  répugnance  invincible  dans  les  premiers 
tems  à  remettre  un  ordre  dans  mes  affaires  -,  mais,  confi- 
dérant  que  mon  âge  eft  avancé,  que  mes  facultés  de 
corps  &  d'efprit  s'affaiffent,  Se  voulant  éviter  autant 
qu'il  fera  en  moi  des  peines  &  des  embarras  à  ma  fa- 
mille, je  vais  me  remettre  à  fuîvre  au  travail  d'établir 
de  nouveaux  livres,  qui  contiendront  l'état  de  mes 
affaires  &  de  ce  qui  m'efl:  reflé  dès  le  mois  de  juillet 
1794,  priant  Dieu  du  plus  profond  de  mon  cœur  de 
répandre  fes  bénédîdions  fur  ma  famille,  fur  ceux  de 
mes  concitoyens  fouffrants  par  les  fuites  de  ces  affreufes 
révolutions  &  fur  ma  pauvre  &  défolée  patrie.  » 

Après  l'annulation  des  jugements  révolutionnaires, 


Claude-Philippe  revint  à  Genève.  Les  dernières  années 
de  fa  vie  s'écoulèrent  au  milieu  des  Tiens,  qu'il  quitta 
le  29  mars  1803  pour  un  monde  meilleur. 

Sa  femme,  fille  cadette  du  célèbre  profeffeur  &  ma- 
giftrat  J.-L.  Calandrinî,  *  lui  lurvécut  longtemps.  Ce 
tut  le  14  juillet  1824  qui  marqua  le  terme  de  fa  car- 
rière,- elle  fe  trouvait  alors  dans  fa  90^  année.  Sa  fœur 
unique  étant  morte  fans  alliance  en  1805,  1^"^^  Clapa- 
rède  a  été  la  dernière  repréfentante  de  la  branche  aînée 
des  Calandrini. 


XV 

LE  PASTEUR   ET  PROFESSEUR 

DAVID  CLAPARÈDE. 

Les  notes  inédites  fuivantes,  relatives  à  David  Cla- 
parède,  ont  pour  auteur  le  profefleur  Pierre  Picot- 
Trembley,  qui,  d'abord  fon  difciple,  fut  plus  tard  fon 

I.  Jean-Louis  Calandrini-Lullin,  né  en  1703,  mort  en  1758, 
profefTeur  de  mathématiques  en  1724,  à  l'âge  de  21  ans,  puis 
de  philofophie  en  1734,  confeiller  d'Etat  en  1750,  fyndic  en 
1757.  Editeur  &  commentateur  de  Newton 5  «  favant  aufli 
recommandable,  »  dit  de  lui  Charles  Bonnet,  «  par  la  douceur 
Se  l'aménité  de  fon  caradère  que  par  l'univerfallté  &  l'étendue 
de  fes  connoifTances.  Il  poflédoit  au  plus  haut  point  toutes  les 

qualités  qui  font  l'excellent  profefTeur        Métaphyficien  aufli 

fage  que  profond  &  plein  de  refpedl  &  d'amour  pour  la  reli- 
gion. »  Voir,  fur  la  famille  Calandrini,  qui  a  fourni  un  grand 
nombre  d'homm.es  diftingués,  notamment,  au  XV^  fiècle,  le 
cardinal  Philippe  Calandrini  (1403- 1476),  les  Notices  de  J.-A. 
Galiffe,  t.  II,  pp.  536  à  561,  &  Lucques  &  les  Burîamacchi^ 
par  Ch.  Eynard,  pp.  205  &  fuiv. 
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ami  &,  durant  quatorze  ans,  fon  collègue  dans  la  Fa- 
culté de  théologie. 

«  Son  père,  M.  Jacques  Claparede,  époux  de  Made- 
moifelle  Guaînier,  mort  aflez  jeune,  étoit  pafteur.  Il  fuc- 
céda  à  M.  Tronchin  dans  Téglife  de  Satigny,  en  1729, 
&  la  deffervit  jufqu'en  1736. 

»  C'eft  dans  cette  paroiffe  qu'il  (David)  paffa  fon  en- 
fance. Je  l'ai  deffervie  depuis  l'an  1773  à  Tan  1783. 
Quand  il  me  favorifoit  de  fes  vifites,  il  étoit  toujours 
empreffé  à  me  montrer  dans  la  cure  la  chambre  où  il 
couchoit,  la  place  où  il  écrivoit  fes  tâches  d'écolier.  Il 
étoit  toujours  ému  en  fe  rappelant  les  fcènes  de  fon  en- 
fance dans  ce  prefbytère. 

»  Ses  études  furent  parfaites,  &  foît  dans  le  collège, 
foit  dans  les  auditoires,  il  fe  diftingua  éminemment. 

»  Il  voyagea  avec  beaucoup  de  fruit  en  France,  en 
Hollande  &  en  Angleterre  immédiatement  après  fa  con- 
fécration  au  faint  miniftère. 

»  Quand  M.Vernet  quitta,  en  1756,  la  chaire  de  belles- 
lettres  pour  celle  de  théologie,  MM.  Perdriau,  Le 
Cointe  &  Claparède  difputèrent  la  chaire  vacante. 
M.  Perdriau,  aîné  de  quinze  ans  du  dernier,  fut  élu. 

»  L'année  fuivante,  1757,  M.  Le  Clerc,  profeflfeur  de 
langues  orientales,  ayant  été  déchargé  pour  raifon  de 
vieillelTe,  M.  Claparede  difputa  cette  féconde  place 
contre  M.  Le  Cointe,  fon  aîné  de  quatorze  ans.  On 
Tadmira,  comme  Tannée  précédente,  dans  ce  nouvel 
examen. 

»  En  1758,  il  fut  élu  pafteur  de  Juffy,  &  y  remplaça 
M.  Sacirère.  Les  trois  ans  qu'il  paffa  dans  cette  paroiffe 
furent  confacrés  au  travail.  Il  y  fut  chéri  &  confidéré 
comme  il  devoit  Têtre. 

»  Entré  en  ville  en  176  i,il  fut  chargé  des  catéchifmes, 
des  fermons  du  dimanche  de  7  heures,  &  de  ceux  du 
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mardi.  Toutes  ces  fon6lîons,  qu'il  garda  deux  ans,  fu- 
rent parfaitement  remplies. 

»  Elu  profefTeur  de  théologie  en  1763,  il  époufa,  fur  la 
fin  de  janvier  1764,  Mlle  Gallatin-Jaquet,  fille  unique 
du  capitaine ,  ^  propriétaire  d'une  maifon  près  de 
Saint-Pierre,  dans  laquelle  il  alla  demeurer,  pafTant  les 
étés  dans  la  campagne  de  fon  beau-père,  à  Champel.  11 
récita  dans  la  femaine  de  fes  noces  un  de  fes  plus  beaux 
fermons  de  congrégation,  fur  le  Scilo  (Genèfe,  XLIX, 

»  En  1765,  il  publia  fes  Conftderaûons furies  miracles^ 
en  réponfe  aux  obje6lions  de  J.-J.  RoulTeau.  Elles  fu- 
rent traduites  en  Angleterre.  ^  Il  avoit  coopéré,  étant 
jeune  miniftre,  à  un  journal  littéraire  très-bon. 

»  La  partie  dont  il  fut  chargé  comme  profefTeur  étoit 
la  critique  facrée  &  la  morale.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'excellentes  thèfes. 

»  M.  Claparede  étoit  d'une  haute  taille,  d'une  belle 
figure  qui  annonçoit  la  férénité  de  fon  âme.  Sa  récita- 
tion avoit  du  trait,  ainfi  que  fa  converfatîon  &  fes 
écrits. 

1.  Jacques  Gallatin-Jaquet  (fils  du  premier  fyndic  Barthé- 
lémy Gallatin-Du  Pan),  né  en  1702,  officier  au  fervice  de 
France  de  1726  à  1740,  puis  capitaine  de  la  garnifon  à  Ge- 
nève, du  Confeil  des  Deux-Cents  dès  1734,  mort  en  1775.  Il 
acquit,  le  2  feptembre  1756,  de  M.  l'auditeur  André  -  Jacques 
Baraban,  le  domaine  de  Champel,  qui  s'étendait  alors  du  gla- 
cis des  fortifications  jufqu'à  la  «  commune  de  Saint-Paul  » 
(plaine  de  Champel  aftuelle). 

2.  Une  traduftion  allemande  de  ce  livre  fut  auffi  publiée  à 
Zurich.  «  L'ouvrage  de  mon  favant  &  eftimable  compatriote 
M.  Claparede,  profefiTeur  de  théologie  dans  notre  Académie, b 
écrivait  Charles  Bonnet  en  1790,  «  efl  une  très-bonne  réfuta- 
tion des  fophifmes  de  notre  fameux  Jean- Jacques  fur  les  mi- 
racles du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament.» 
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»  Quoique  fa  conftitutionfût  forte,  le  travail  &  le  cha- 
grin que  les  troubles  &  les  malheurs  de  fa  patrie  lui 
caufoient  Taltérèrent.  II  fut  déchargé  de  fes  fon6lions 
paftorales  en  1790.  Quatre  ou  cinq  ans  après,  une  pa- 
ralyfie  lente,  qui  afFe6ta  d'abord  fon  cerveau,  s'établit 
graduellement  &  rendit  la  fin  de  fa  vie  fort  pénible.  On 
ne  le  rendoit  au  fentiment  de  ce  qu'il  avoit  été  qu'en  lui 
lifant  fes  fermons.  Ceft  ce  que  j'ai  fouvent  fait  pour 
cet  excellent  collègue  

»  La  veille  de  fa  mort,  lui  ayant  appliqué  ces  paroles 
du  Sauveur  :  «  J'ai  fait  connoître  ton  nom  aux  hommes, 
je  t'ai  glorifié,  &  maintenant  je  vais  à  toi,  &c.,  »  il 
éprouva,  en  levant  les  yeux  au  ciel  &  en  me  remer- 
ciant, une  vive  émotion. 

»  Il  mourut  à  Champel,  le  vendredi  i2juîn  1801.  On 
l'enfevelit  le  lundi  fuivant,  jour  des  Promotions, à  onze 
heures.  A  deux  heures,  ce  même  jour,  invité  par  le 
Re6leur  à  prononcer  fon  éloge,  je  lus  à  Saint-Pierre  le 
difcours  que  j'avois  compofé  la  veille  &  que  je  commu- 
niquai enfuite  à  fa  famille.  » 

•k 

XVI 

UNE  MARRAINE  DU  XVIe  SIÈCLE. 

Le  nom  de  baptême  de  M^^^  Renée  Claparède  elt 
pour  nous  le  mémorial  d'un  fait  hiftorique  aujourd'hui 
trop  oublié,  malgré  fes  droits  légitimes  au  fouvenir  de 
bien  des  familles  genevoifes.  Ceft  à  la  touchante  foUi- 
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cîtude  témoignée  jadis  par  Renée  de  France,  duchefle 
de  Ferrare,*  à  de  nombreux  réfugiés  proteftants  que  nous 
fàifons  allufion.  Renée,  fille  du  roi  Louis  XII,  avait  ou- 
vert fon  cœur  aux  convi6lions  évangéliques  :  elle  eut  à 
foufFrir  pour  elles  en  Italie,  &,  de  retour  en  France, 
continua  à  les  profefTer  fidèlement.  Sous  Charles  IX 
même,  au  plus  fort  des  guerres  qui  défolaient  fa  patrie, 
elle  ofa  faire  de  fon  château  de  Montargîs,  félon  la  belle 
expreffion  de  Calvin,  un  ft  hôtel-Dieu  »  pour  les  réfu- 
giés, où  reçurent  également  afile  réformés  français  & 
Italiens  profcrits  pour  caufe  religieufe. 

Elle  y  accueillit  avec  bonté,  entre  autres  membres  de 
l'émigration  lucquoife,  deux  de  nos  afcendants  dire(51:s, 
Michel  Burlamacchi  &  fon  époufe  Claire  Calandrini. 
Pendant  fon  féjour  chez  la  duchefTe,  le  25  mars  1568, 
cette  jeune  dame,  alors  âgée  de  23  ans,  devinf^meire 
d'une  fille  à  qui  Renée  voulut  elle-même  fervir  de  mar- 
raine. ^  Les  Burlamacchi  &  leurs  parents,  établis 
plus  tard  à  Genève,  gardèrent  de  la  chrétienne  hofpi* 
talité  qu'ils  avaient  reçue  à  Montargîs  un  reconnaifTant 
fouvenir.  «  Depuis  ce  temps-là,  »  dit  Baulacre,  «  rien  de 
plus  commun  que  de  voir  des  Renée  dans  cette  famille  j 
ce  nom  était  afFe6té  ordinairement  aux  aînées,  appa- 
remment pour  conferver  la  mémoire  de  l'honneur  que 

1.  Un  aimable  &  favant  hiftorien  français,  M.  Jules  Bonnet, 
prépare  depuis  plufieurs  années,  avec  un  foin  confciencieux,  la 
biographie  de  cette  illuflre  princefTe. 

2.  «  C'efl  en  ce  lieu  de  Montargîs,  »  raconte  Renée  Burla- 
macchi dans  fes  mémoires,  «  que  je  naquis  le  25  mars  1568,  & 
que  je  fus  préfentée  au  baptême  par  Mme  la  duchefle,  qui  me 
donna  fon  nom,  &  par  M.  Julien  Calandrini,  mon  grand-père.» 
Renée  Burlamacchi,  morte  en  1641,  époufa  en  premières 
noces  Céfar  Balbani,  &  en  fécondes  le  célèbre  Théodore* 
Agrippa  d'Aubigné. 
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leur  avait  fait  la  ducheffe  de  Ferrare,  la  marraine  pri- 
mitive. »  ' 

Cette  obfervation  de  Baulacre,  exafte  d'ailleurs,  doit 
être  étendue  aux  defcendants  en  ligne  féminine  aufli 
bien  que  mafculine  du  jeune  couple  lucquois.  Si,  à  la 
longue,  le  fouvenir  du  charitable  accueil  fait  par  la  du- 
cheffe à  leurs  ancêtres  s'effaça  plus  ou  moins  chez  ces 
defcendants,  plufieurs,  toutefois,  confervèrent  fidèle- 
ment l'ufage  de  donner  fon  nom  à  leurs  filles.  En  cher- 
chant à  fuîvre,  dans  la  defcendance  direéfe  de  Michel 
Burlamacchi,  la  trace  de  la  tranfmiflion  de  ce  nom  de 
marraine  à  filleule,  nous  avons  compté,  du  XVJe  fiècle 
au  premier  quart  du  XIXe,  jufqu'à  27  Renée,  apparte- 
nant à  quinze  familles  différentes;  des  recherches  plus 
complètes  conduiraient  peut-être  à  élever  ce  chiffre.  ^ 
Plufieurs  d'entre  elles  ayant  eu,  en  outre,  dans  d'autres 
familles,  des  filleules  devenues  marraines  à  leur  tour,  il 
efl  inconteftable  que  le  baptême  célébré  en  1568  au 
château  de  Montargis  a  fingulièrement  contribué  à  ré- 
pandre parmi  nous  le  nom  de  la  marraine  primitive. 

Echo  prolongé  de  la  gratitude  des  obligés  de  la  prin- 
cefTe,  cette  tranfmîffion  de  fon  nom  durant  trois  fiècles 
efl  une  circonflance  qui  nous  a  paru  devoir  être  relevée, 
a  La  mémoire  du  jufte  demeure  toujours,  »  difent  nos 

1.  Baulacre,  Œwvreshifi,  &  iittér.,  1. 1,  p.  487. 

2.  Ces  familles  font  les  fuivantes  :  Baulacre,  Bordier,  Brière, 
Burlamacchi,  Calandrini,  Claparède,  Diodati,  Gallatin,  Gre- 
nus, Jaquet,  Lullin,  PellifTari ,  Rieu,  Saladin,  Turrettini. 
Mme  Renée  Claparède,  en  particulier,  reçut  fon  prénom  de 
Mme  Renée  Galladn- Jaquet,  fa  grand'mère  maternelle,  qui 
tenait  elle-même  le  fien  de  fon  aïeule,  Mme  Renée  Vautier- 
LuUin.  Celle-ci  avait  eu  pour  marraine  Renée  Le6t,  née  Bur- 
lamacchi, coufme  germaine  de  fa  grand'mère,  &  propre  nièce 
de  la  filleule  de  Renée  de  France. 
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Livres  faints.  Il  y  a  là,  pour  les  defcendants  de  Michel 
Burlamacchî  &  de  Claire  Calandrini,  une  pieufe  tradi- 
tion à  maintenir,  &  fouvent  encore,  nous  Pefpérons,  le 
nom  de  Renée  rappellera  dans  leurs  familles  la  re- 
connaiflance  de  leurs  pères  pour  la  fille  de  Louis  XII. 
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